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INTRODUCTION 


LES  ORIGINES 


1 .  Definition.  —  Les  erudits  du  xviii*  siecle  appelaient 
gothique  Tarchitecture  de  la  periode  comprise  entre  lc 
v*  siecle  et  la  Renaissance ;  vers  i8a5  de  Gerville  et  de 
Gaumont  proposerent  de  reserver  l’epithete  de  romanes 
aux  eglises  elevees  depuis  la  fin  de  Tepoque  carolingienne 
jusqu’a  Tapparition  de  la  croisee  d’ogives  ;  cette  appella¬ 
tion  a  prevalu  sur  celles  de  byzantine,  lombarde,  saxonne 
que  Ton  a  reconnu  etre  completement  inexactes. 

2.  Caracteres  generaux.  —  L’eglise  romane  presente  en 
effet  des  caracteres  bien  determines  :  c’est  une  basilique 
a  trois  nefs  dans  laquelle  les  colonnes  sont  remplacees  par 
des  piliers  qui  supportent,  quelquefois  une  charpente,  mais 
le  plus  souvent  des  voutes  qui  s’appuient  sur  des  colonnes 
engagees.  Les  voutes  romanes  sont  :  la  voute  en  berceau, 
en  plein  cintre  (fig.  i)  ou  en  arc  brise ;  la  voute  d’arete 
sur  plan  carre,  formee  de  la  penetration  de  deux  berceaux 
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(fig  a) ;  la  coupole  sur  trompes  et  sur  pendentifs.  Entre 
les  diflerentes  travees  sont  souvent  des  arcs  doubleaux  qui 


font  ^quiiibra  a  la  poussee ;  a 


l’exterieur,  des  contreforts 
appuy^s  aux  murs, presque 
toujours  tres  epais,  rem- 
plissent  le  meme  office. 
Au  delk  du  transept  le 
chceur,plus  Sieve  en  gene¬ 
ral  que  le  reste  de  l’eglise, 
s’etend  souvent  au-dessus 
d’une  crypte ;  les  bas-cotes 
se  prolongent  jusqu  a  la 
hauteur  de  l’abside  ou 
mSme  contournent  le 
choeur  par  un  deambula- 
toire  flanque  d’absidiolcs. 
n  comble  qui  supporte  un 
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toit,  a  double  rampant  pour  la  grande  nef,  en  appentis 
pour  les  bas-cotes  moins  eleves.  Une  sculpture  barbare 
d’un  caractere  stylise  orne  les  chapitaux  des  colonnes  en- 
gagees  et  les  parois  des  fagades.  L’entree  de  l’eglise  est 
formee  d’un  narthex  ou  d’unporche  flanque  de  deux  tours 
carrees  entre  lesquelles  se  termine  le  pignon  de  la  grande 
nef ;  un  clocher  s’eleve  souvent  a  la  croisee  du  transept ; 
enfin  le  blocage  employe  pour  les  basiliques  fait  place  a 
un  appareil  qui  devient  de  plus  en  plus  regulier  k  me- 
sure  qu’on  approche  du  xii®  siecle. 

3.  Ecoles  regionales.  —  Ge  n’est  la  d’ailleurs  que  l’as- 
pect  general  des  eglises  romanes  ;  en  realite  elles  presen- 
tent  des  caracteres  beaucoup  plus  varies  que  les  basiliques, 
et  elles  sont  un  temoignage  de  premier  ordre  sur  le  carac¬ 
tere  local  que  prirent  au  Moyen  Age  la  culture  et  Tart.  Des 
ecoles  regionales  d  architecture  correspondaient  aux  di- 
verses  provinces  comme  les  dialecles  d’une  meme  langue  ; 
chacune  d’elles  avait  ses  traditions  et  ses  procedes  bien  de¬ 
finis  qu'elle  tenait  presque  toujours  d’une  ecole  monas- 
tique.  Mais  il  est  arriv6  que  les  pelerinages  et  les  etablis- 
sements  au  loin  de  colonies  monastiques  ont  apporte  dans 
certains  pays  des  types  d’archi tecture  qui  leur  etaient 
etrangers  ;  les  frontieres  des  differentes  ecoles  sont  souvent 
difficiles  a  determiner  et  forment  un  veritable  entre- 
croisement.  Des  procedes  lombards  ont  ete  apportes  en 
Normandie ;  des  eglises  auvergnates  ont  ete  construites 
cn  Espagne ;  les  cisterciens  ont  iinporte  dans  tous  les 
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pays  cTEurope  des  types  d’eglises  particulars  a  leur  ordre. 

4.  Theories  sur  les  origines  romanes.  —  On  a  propose 
deux  explications  de  l’origine  de  cette  architecture.  Pour 
les  romanistes  elle  est  le  developpement  logique  de  la  cons¬ 
truction  romaine  ;  elle  devrait  aux  Romains  ses  voutes  ct 
son  appareil,  entremele  a  l’origine  de  chainages  de  briques  ; 
le  fond  de  son  ornementation  est  la  feuille  d’acanthe  dc- 
formee  des  clianiteaux  corinthiens.  Elle  se  rattache  a  l’ar- 

i 

chitecture  romaine  par  l'intermediaire  des  eglises  carolin- 
giennes,  que  nous  connaissons  a  vrai  dire  tres  mal,  mais 
dans  lesquelles  on  a  employe  les  piliers  pour  supporter  les 
charpentes.  D’un  autre  cote  les  orientalistes  ont  reussi 
par  leurs  exagerations  &  discrediter  leurs  theories  ;  ils  ont 
voulu  rattacher  a  l’art  byzantin  une  architecture  qui  s’en 
distingue  par  la  plupart  de  ses  caracteres  et  avant  tout 
par  Pemploi  constant  de  la  construction  en  appareil. 

Est-ce  a  dire  que  Part  roman  soit  veritablement  auto¬ 
chtone  et  qu’il  doive  tout  aux  traditions  romaines  ?  Les 
etudes  de  M.  de  Vogue  sur  la  Syrie  centrale,  de  M.  Gayet 
sur  PEgypte,  de  M.  Strzygowski  sur  PAsie  Mineure  ont 
montre  que  l’Orient  connaissait  des  le  iv®  siecle  le  type  de 
la  basilique  voutee,  avec  piliers  entoures  de  colonnes  en¬ 
gages  et  narthex  flanque  de  deux  tours  carrees  de  fa¬ 
cade  (i).  Les  mines  de  ces  monuments  ont  quelquefois 
un  aspect  qui  ressemble  etrangement  a  celui  de  nos  eglises 
romanes  et,  comme  elles,  ils  sont  construits  en  appareil. 

(i)  Voy.  notre  ouvrage  sur  les  Basiliques  chretiennes. 
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Or,  nous  savons  par  des  temoignages  historiques  que  pen¬ 
dant  toute  la  premiere  partie  du  Moyen  Age  les  pays  d’Oc- 
cident  ont  ete  penetres  par  des  influences  venues  d’Orient 
et  apportees  par  ces  marchands  syriens  qui  venaient  s’eta- 
blir  dans  les  villes  de  la  Gaule  merovingienne  ;  les  etofles, 
les  ivoires,  les  pieces  d’orfevrerie  qu’ils  vendaient  aux  Oc- 
cidentaux  ne  pouvaient  manquer  d’exercer  une  action  sur 
les  artistes  barbares.  Ravenne,  Treves,  Aix-la-Ghapelle  pa- 
raissent  avoir  6te  les  principaux  centres  de  cette  propa¬ 
gande  orientale  qui  s’exergait  sur  Piconographie,  sur  la 
miniature  carolingienne,  sur  Parchitecture.  LesOrientaux 
qui  ont  introduit  en  Occident  le  type  de  la  construction  k 
plan  central  (St-Vital  de  Ravenne,  chapelle  palatine  d’Aix, 
Germigny  les  Pres)  ont  bien  pu  importer  aussi  le  plan  de 
la  basilique  voutee.  En  un  mot  les  decouvertes  archeolo- 
giques  faites  en  Orient  ont  pose  le  probleme  jusqu’ici  in¬ 
soluble  de  la  ressemblance  entre  les  eglises  orientales  du 
vc  et  les  eglises  romanes  du  xi*  siecle.  Dire  que  les  Occi- 
dentaux  ont  pu  arriver  sans  influence  exterieure  aux 
mSmes  solutions  que  les  Orientaux  me  parait  une  defaite. 
Les  intermediaires  entre  le  point  de  depart  et  le  point 
d’arrivee  n’existent  plus,  il  est  vrai,  mais  cet  inconvenient 
gene  aussi  bien  la  theorie  romaniste  que  celle  de  ses  ad- 
versaires.  Sans  doute  les  eglises  romanes  pr6sentent  un 
grand  nombre  de  caract&res  inconnus  a  Parchitecture 
orientale ;  Parchitecture  en  bois  d’origine  barbare  a  du 
fournir  le  motif  de  la  tour  lanterne  ;  il  n'en  est  pas  moins 
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vrai  qu’a  ses  origines  i’architecture  romane  parait  etre 
orientale,  et  que  les  Occidentaux  ont  seulement  transforme 
librement  et  suivant  leur  genie  des  elements  qu  ils 
n’avaientpas  cr6es. 

Bibliographic.  (Voir  la  bibliographic  gen6rale  k  la  fin  du  vo¬ 
lume).  L’expos6  de  la  theorie  orientaliste  se  trouve  dans  le 
cours  de  Courajod  recueilli  par  Lemonnier  et  A.  Michel,  Paris 
1899.  1*  Voy.  aussi  Marignan.  Un  historien  de  l’art  franpais  ; 

Louis  Courajod-  Paris  1899.  Cette  theorie  a  ete  reprise  et  re- 
nouvelee  par  Strzygowski.  Kleinasien,  Leipzig  1903. 

Thdorie  romaniste  :  Brutails.  L’archeologie  du  Moyen  Age  et 
ses  methodes. 

Influences  orientales  en  Occident :  Strzygowski  Der  dom  zu  Aachen, 
Berlin  igo3.  —  L.  Brehier.  Les  colonies  d’Orientaux  en  Occi¬ 
dent  (Byzantinische  Zeitschrift  1903).  Les  origines  des  Crucifix 
dans  l’art.  Paris.  Bloud.  1903. 


CHAP1TRE  PREMIER 


LA  CONSTRUCTION  DES  EGLISES  ROMANES 


i.  L’acliviie  architecturale  au  xi*  siecle.  —  Dans  un 
passage  celebre  le  chroniqueur  Raoul  Glaber  a  decrit  l’ar- 
deur  pour  les  constructions  d’eglises  qui  s’empara  de 
l’Occident  vers  Pannee  ioo3,  en  France,  et  en  Italie  prin- 
cipalement.  «  Bien  que  la  plupart  fussent  baties  avec  un 
soin  suffisant,  ce  fut  &  qui  parmi  les  peuples  chretiens 
auraient  les  plus  belles.  Le  monde  semblait  rejeter  son  an¬ 
tique  depouille  pour  revetir  une  robe  blanche  d’eglises.  (i)  » 
En  meme  temps  on  decouvrait  de  toute  part  des  re¬ 
liques  destinees  a  sanctifier  ces  monuments  (2).  Cette  ac- 
tivite  nouvelle  est  le  resultat  de  la  preponderance  reli- 
gieuse,  politique  et  sociale  exercee  alors  en  Europe  par 
les  ordres  monastiques.  La  vie  urbaine  ayant  presque 
completement  disparu,  surtout  dans  le  nord,  les  monas- 
teres  se  trouverent  constituer  les  seuls  centres  de  culture  ; 
chacun  d’eux,  entoure  d’un  vaste  territoire  de  domaines 
vassaux,  formait  comme  un  petit  uni  vers  qui  trouvait  en 
lui-meme  les  ressources  materielles  et  intellectuelles  ne- 
cessaires  a  son  existence.  Les  grandes  abbayes  comme 

(1)  Histor.  Ill,  4*  Dans  ce  passage  Raoul  Glaber  ne  fait  nulle- 
ment  allusion  aux  terreurs  de  l’an  mille. 

(3)  Id  III,  6. 
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Saint-Denis,  Tours,  Jumieges,  Moissac,  Cluny,  Vezelay, 
Saint-Gall  possedaient,  a  cote  de  leurs  ecoles  institutes  a 
Pepoque  carolingienne,  des  ateliers  ou  se  formaient  des 
architectes,  des  sculpteurs,  des  peintres,  etc...  Les  annales 
de  Saint-Gall  ont  conserve  le  souvenir  du  moine  Tuotilo 
qui  montra  au  xe  siecle  une  aptitude  prodigieuse  a  tous 
les  arts,  digne  des  artistes  de  la  Renaissance.  Mais  tous 
les  efforts  de  ces  modestes  travailleurs  restes  presque  tou- 
jours  anonymes,  se  concentraient  sur  Peglise  qui  formait 
la  partie  la  plus  importante  et  comme  la  parure  du  mo- 
nastere  ;  n’etait-elle  pas  le  theatre  de  toutes  les  pompcs 
religieuses,  des  assemblies,  des  conciles  ?  Ne  conservait- 
elle  pas  les  reliques  insignes  du  fondateur  dont  la  celebrite 
attirait,  au  cours  des  grands  pelerinages,  une  affluence  de 
population  qui  avait  besoin  de  vastes  espaces  pour  pou- 
voir  evoluer  ? 

2.  Les  influences  monastiques.  —  Les  preuves  de  l’acti- 
vite  artistique  des  monasteres  sont  nombreuses.  Un  des 
hommes  les  plus  considerables  du  xie  siecle,  le  lombard 
Guillaume  (991-1031),  moine  a  Cluny,  abbe  de  Saint-Be- 
niguede  Dijon,  moi  t  abbe  de  Fecamp,  exerga  une  action 
considerable  sur  les  constructions  d’eglises,  et  crca  des 
ecoles  d’architecture  dans  les  monasteres  qu’il  traversa ; 
lui-meme  dirigea  la  construction  de  la  celebre  rotonde  de 
Saint-Benigue  a  Dijon.  Deux  moines,  Gauzon  et  Hezilon, 
constroisent  la  grande  eglise  de  Cluny.  Un  autre  moine 
batit  a  Poitiers  l’eglise  de  Montierneuf.  A  la  fin  du  xi* 
siecle  Didier,  abbe  du  Mont-Cassin,  fait  venir  de  Cons¬ 
tantinople  des  orfevres,  des  mosaistes,  des  emailleurs,  des 
miniaturistes  qui  ^  seignent  a  ses  moines  les  principes 
des  arts  decorat.ifs.  Enfin  au  xii*  siecle  le  moine  Theo- 
phile  donne  la  theorie  de  tous  ces  arts  dans  sa  Diver¬ 
sarum  artium  schedula. 

L’institution  monastique  avait  au  xi*  siecle  un  carac- 
tere  essentiellement  international  et  represenlait  l’unite 
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chretienne ;  les  monasteres  etaicnt  batis  sur  un  plan  assez 
uniforme  dont  le  celebre  plan  de  Saint- Gall  nous  a  conserve 
les  dispositions.  II  n’est  done  pas  etonnant  que  l’archi- 
tecture  romane  soit  devenue  commune  a  toute  l’Europe 
chretienne  de  rit  latin,  et  qu’on  en  retrouve  les  elements 
dans  les  pays  les  plus  eloignes  les  uns  des  autres.  Un  cer¬ 
tain  nombre  de  dispositions  des  eglises  romanes  montrent 
leur  caractere  monastique :  le  narthex,  ou  sont  relegues 
les  simples  fideles,  atteint  souvent  de  grandes  proportions; 
de  m6me  les  dimensions  nou velles  prises  par  les  cryptes, 
la  disposition  du  deambulatoire  autour  du  choeur,  qui  per- 
met  a  une  procession  de  se  derouler  dans  Teglise,  attestent 
1’importance  des  pelerinages.  Des  reliques  etaient  souvent 
conservees  dans  les  absidioles  qui  s’ouvraient  sur  le  deam¬ 
bulatoire,  ce  qui  permettait  aux  pelerins  de  les  venerer 
chacun  a  leur  tour.  De  meme  les  cryptes  avaient  souvent 
deux  acces  qui  servaient  d’entree  et  de  sortie,  et  assu- 
raient  1’ordre  des  processions  (1). 

Enfin  e’est  a  l’influence  des  ateliers  monastiques  que 
les  eglises  romanes  doivent  l’unite  relative  de  leur  deco¬ 
ration.  Le  style  et  les  sujets  ont  pu  varier  d’une  ecole  k 
l’autre,  surtout  dans  la  partie  purement  ornementale, 
mais  les  arts  qui  servaient  a  orner  l’eglise  sont  a  peu  pres 
les  memes  partout.  Ce  sont :  la  mosaique,  la  peinture  a 
fresque  et  surtout  la  sculpture  dont  la  renaissance  en 
Occident  est  un  des  evenements  artistiques  les  plus  consi¬ 
derables  du  xi°  siecle  (2).  La  sculpture  animee  remplace 
souvent  la  feuille  d’acanthe  des  chapiteaux  ;  elle  regne 

(1)  De  meme  la  deviation  de  l’axe  de  l’eglise  vers  le  nord  en 
m^moire  de  l’inclinaison  de  la  tete  du  Sauveur  sur  la  croix  est 
peut-^tre  une  idee  monastique. 

(a)  Nous  renvoyons  pour  l’etude  de  ces  arts  au  livre  de  M.  A 
Germain,  —  Hart  chritien  en  France  des  origines  au  xvi*  siecle. 
(Collect.  «  Science  et  religion  ».) 
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sur  les  tympans  des  portails  et  quelquefois  sur  les  pan- 
neaux,  les  trumeaux  ou  les  pieds-droits  des  facades.  Les 
motifs  de  cette  decoration  sont  d’inspiration  tres  variee  : 
les  etoffes  persanes,  les  ivoires  orientaux,  l’orfevrerie  bar- 
bare  et  surtout  les  miniatures  des  manuscrits  carolingiens 
en  ont  fourni  les  elements  ;  les  artistes  romans  cherchent 
des  modeles  partout,  sauf  dans  la  nature.  Leur  flore  n’a 
pas  cesse  de  se  reduire  a  la  feuille  d’acanthe  plus  ou  moins 
deformee ;  leur  faune  est  faite  du  peuple  fantastique 
d’animaux  qui  illustrent  les  miniatures  du  «  Physiolo- 
gus  »  (i),  centaures,  sirenes,  nereides  etc...;  leurs  figures 
sont,  tantot  courtes  et  grosses,  surtout  au  xi*  siecle,  tantot 
allongees  demesurement  comme  au  portail  royal  de 
Chartres.  Leur  iconographie  religieuse  n’a  jamais  et£  di- 
rigce  par  les  regies  etroites  que  s’imposaient  les  artistes 
byzantins :  cependant  certains  motifs  devinrent  tradi- 
tionnels  et  certains  usages  prevalurent.  Sur  le  tympan  du 
grand  portail  on  sculpta  un  Christ  de  majeste  assis  au 
milieu  d’une  gloire  en  amande  et  entoure  des  quatre  sym- 
boles  des  Evangelistes  ;  au-dessous  du  Christ  on  plaga  les 
Apotres  ou  les  vingt-quatre  vieillards  de  1* Apocalypse,  et 
quelquefois  dans  une  troisieme  zone  la  scene  du  Jugement 
Dernier.  Les  statues  des  prophetes  et  des  saints,  ou  des 
bas-reliefs  allegoriques,  ornerent  les  pieds-droits.  Sous  la 
forme  barbare  et  stylisee  de  ces  oeuvres  on  decouvre  quel¬ 
quefois  un  accent  de  verite  et  une  inspiration  naive  qui 
sont  les  presages  d’un  bel  avenir.  Les  sculpteurs  du  xi* 
et  du  xiie  siecle  ont  surtout  traduit  en  pierre  les  symboles 
religieux,  allegoriques,  naturalistes,  dont  les  miniatures 
de  l’epoque  carolingienne  leur  donnaient  les  modeles.  Les 
zodiaques,  les  fontaines  de  vie  entourees  de  tous  les  ani- 
maux  de  la  creation,  les  calendriers,  les  representations 

(i)  Traite  d’origine  alexandrine  qui  est  la  source  principale 
des  «  bestiaires  »  du  Moyen  Age. 
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allegoriques  de  l’Eglise  que  l’on  trouve  dans  la  sculpture 
romane,  procedent  de  cette  source. 

3.  Division  en  ecoles  regionales.  —  Malgre  ces  condi¬ 
tions  si  favorables  a  l’unite  de  l’art  roman,  la  necessite 
de  se  plier  aux  conditions  locales  a  force  les  artistes  h 
creer  des  types  particuliers  d’egliscs  qui  forment  Fex- 
pression  originale  du  genie  de  chaque  province ;  c’est 
dans  les  procedes  de  construction,  et  dans  la  decoration 
que  cette  liberte  apparait.  Gomme  nous  l’avons  vu,  les  li¬ 
mites  qui  separent  les  differentes  ecoles  ne  sont  pas  fa¬ 
ciles  a  determiner  ;  cependant  un  certain  nombre  de  types 
ont  des  caracteres  trop  accuses,  pour  que  leur  existence 
soit  mise  en  doute.  II  y  a  une  ecole  normande,  dont  on 
retrouve  les  procedes  en  Angleterre  ;  une  ecole  bourgui- 
gnonne,qui  a  regne  jusque  dans  FItalie  meridionale  ;  une 
ecole  auvergnate.dont  on  peut  suivre  la  trace  du  Rouergue 
a  Saint-Jacques  de  Gompostelle  ;  une  ecole  poitevine  ;  une 
ecole  du  sud-ouest  ;  une  ecole  proven^ale  :  une  ecole 
lombarde ;  des  ecoles  allemandes.  D’autres  regions  au 
contraire,  placees  entre  des  ecoles  tres  puissantes,  ont  ac 
cepte  des  influences  diverses ;  telles  sont  les  provinces  du 
Languedoc,  du  Limousin,  du  Velay,  du  Berry,  de  Pile  de- 
France  etc...  :  elles  forment  comme  des  transitions  entre 
les  ecoles  originales. 


CHAPITRE  II 


LES  EGLISES  NORMANDES 


1.  Origines.  —  L’architecture  normande  apparait  avec 
ses  caracteres  originaux  sous  le  regne  de  Guillaume  le 
Conquerant.  Un  moine  lombard,  Lanfranc,  abbe  de 
Saint-Etienne  de  Caen,  puis  de  l’abbaye  du  Bee,  conseiller 
ecoute  du  due  Guillaume,  parait  avoir  exerce  une  grande 
influence  sur  les  origines  de  cette  architecture  et  introduit 
en  Normandie  quelques  procedes  empruntes  a  l’architec- 
ture  lombarde. 

2.  Les  abbayes  de  Caen.  —  Les  abbayes  de  Caen, 
Saint-Etienne,  (Abbaye  aux  hommes),  et  iaSainte-Trinite, 
v'abbayeaux  Dames),  furent  fondees  par  Guillaume  le  Con¬ 
querant  et  la  reine  Malthide  pour  accomplir  la  penitence 
canonique  que  leur  manage  consanguin  leur  avait  attiree. 
Elies  furent  baties  hors  de  la  ville  sur  des  terrains  libres  de 
tout  edifice  anterieur.  La  consecration  de  la  Trinite  eut  lieu 
en  1066,  celie  de  Saint-Etienne  en  1071.  La  Sainte-Trinite 
parait  avoir  ete  remaniee  et  meme  reconstruite  a  la  fin  du 
xie  sieele ;  au  monument  de  la  reine  Mathilde  n’appar- 
jtieiinent  que  la  crypte,  les  murs  des  bas-cotes  et  les  par¬ 
tes  inferieures  des  trois  tours.  Quoiqu’il  en  soit,  le  plan 
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de  cette  eglise  est  encore  celui  d’une  basilique  a  trois  nefs 
dont  les  piliers  tous  semblables  se  composent  d’une  pile 
rectangulaire  cantonnee  de  quatre  demi-colonnes.  Au- 
jourd’hui  la  grande  nef  est  couverte  d’une  voute  gothique 
construite  au  xn*  siecle  ;  a  l’origine  une  charpente  appa¬ 
rente  la  surmontait ;  ses  bas-cotes  ont  garde  au  contraire 
leurs  voutes  d’arete  du  xi®  siecle  qui  sont  contigues  les 
unes  aux  autres,  sans  aucun  arc  doubleau  intermediaire. 
Cette  maniere  de  couvrir  les  eglises  resta  le  procede  favori 
des  architectes  normands  qui  se  contenterent  de  vouter 
les  collateraux,  mais  n’oserent  appliquer  le  merae  procede 
a  Ia  nef  principale  avant  l’invention  de  la  voute  sur  croi- 
sees  d’ogives ;  c’est  ce  qui  explique  d’ailleurs  les  dimen¬ 
sions  importantes  en  hauteur  et  en  largeur  qu’ils  purent 
donner  des  1’origine  a  leurs  eglises. 

Ce  caractere  de  grandeur  est  encore  mieux  marque  a 
Saint-Etienne  qui  constitue  l’edifice  le  plus  imposant  de 
l’ecole  normande  et  montre  une  des  premieres  applications 
du  plan  lombard  en  Normandie.  Elie  a  1 15  metres  de  lon¬ 
gueur,  24  metres  de  hauteur.  Ses  nefs  sont  separees  par  des 
piliers  differents  de  deux  en  deux  travees  :  les  uns  sont  de 
gros  supports,  sur  la  face  desquels  descendent  une  demi- 
colonne  et  deux  colonnettes  ;  les  autres  sont  de  courtes  co- 
lonnes,  qui  regoivent  sur  le  tailloir  de  leur  chapiteau  de 
simples  colonnettes.  L’origine  de  ce  plan  est  tres  ancienne, 
et  I  on  trouve  en  Asie-Mineure  et  en  Syrie  des  basiliques 
a  supports  alternes.  En  Lombardie,  il  servait  a  couvrir 
[’edifice  d’immenses  voutes  d’aretes  sur  plan  carre  qui 
comprenaient  deux  travees  de  l’edifice.  Par  une  veritable 
inconsequence,  due  probablement  a  un  manque  d’audace, 
les  architectes  normands  l’appliquerent  a  la  couverture  en 
charpente,  mais  avec  un  sens  pratique  des  plus  remar- 
quables  ils  surent  l’adapter  a  sa  nouvelle  destination.  La 
couverture  primitive  de  Saint-Etienne  a  disparu  et  a  ete 
remplacee  au  xne  siecle  par  des  voutes  sur  croisees  d’ogives, 
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mais  quelques  edifices  normands,  l’eglise  de  Cerisy-la- 
Foret  par  exemple,  montrent  le  parti  qui  fut  adopte  :  de 
deux  en  deux  piliers  on  etablit  un  arc  transversal  sur- 
monte  d’un  pignon  qui  recevait  les  pannes  du  comble. 
Les  bas-cotes  furent  couverls  de  voutes  d’aretes  separecs 
par  des  arcs  doubleaux  ;  iis  supportent  un  etage  de  tribu¬ 
nes  qui  s’ouvrent  sur  la  grande  nef  par  des  arcades  gemi- 
n6es  ;  au-dessus  sont  de  hautes  fenetres  en  plein  cintre  re- 
liees  entre  elles  par  un  passage  de  service  qui  fait  tout  le 
tour  de  l’edifice ;  ce  parti  n’etait  possible  que  dans  des 
eglises  sans  voutes  dont  on  ne  craignait  pas  d’evider  les 
murs.  Le  chceur  a  ete  reconstruit  au  milieu  du  xm*  sie- 
cle  ;  il  comprenait  autrefois  deux  travees  accompagnees  de 
bas-cote  et  terminees  par  une  simple  abside  en  hemicycle ; 
l’absence  de  dcambulatoire  est  en  effet  la  caracteristique 
des  eglises  normandes.  Sur  les  deux  croisillons  du  tran¬ 
sept  deux  absidioles  s’ouvrent  au  nord  et  a  la  croisee  se 
dresse  la  tour-Ianterne  carree  reconstruite  au  xvn*  siecle. 
La  facade  flanquee  de  deux  tours,  dont  les  belles  fleches 
datent  du  xvie  siecle,  est  divisee  par  les  contreforts  de  ces 
tours  en  trois  travees  percees  chacune  d’une  porte  et  de 
deux  etages  de  fenetres  ;  entre  les  deux  tours  la  grande 
nef  se  termine  par  un  pignon  ;  a  partir  de  ce  niveau  les 
tours  elles -memes  sont  divisees  en  trois  etages,  dont  les 
deux  premiers  sont  ornes  d’arcatures  aveugles  et  le  troi- 
sieme  de  deux  larges  arcades  k  jour,  subdivisees  elles- 
m6mes  par  une  colonnette ;  des  cordons  de  billettes  or¬ 
nent  les  deux  derniers  etages. 

3.  Jumieges.  —  L’eglise  principale  de  l’abbaye  merovin* 
gienne  de  Jumieges  fut  reconstruite  au  cours  du  xi°  siecle 
et  consacreeen  1067,  en  presence  de  Guillaume  le  Conque- 
rant ;  elle  est  done  contemporaine  des  abbayes  de  Caen 
et  suit  comme  Saint-Etienne  le  plan  lombard.  Cette  eglise 
n’offre  plus  aujourd’hui  que  des  ruines  imposantes,  mais 
qui  vont  en  se  degradant  tous  les  jours  :  une  gravure  de 
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1810  represente  les  deux  tours  de  sa  facade  surmonteesde 
fleches  ;  elles  ont  perdu  aujourd’hui  ce  couronnement, 
mais  Ton  voit  encore  leur  deux  etages  carres  ornes  d’ar- 
catures,  surmontes  de  deux  autres  etages  de  forme  poly- 
gonale;  entre  les  tours  s’ouvrait  un  large  porche  Gomme 
a  Caen  la  grande  nef  se  terminait  &  l’exterieur  par  un  pi- 
gnon  aigu  et,  au-dessus  des  deux  etages  de  fenetres,  on 
avait  applique  au  mur  un  avant-corps  ou  breteche  qui  ser- 
i  vait  a  la  defense.  A  l’interieur  les  trois  nefs  etaient  sepa- 
rees  par  des  arcades  qui  reposaient  alternativement  surde 
gros  piliers  cylindriques,  et  sur  des  piles  cantonnees  de  co- 
lonnes  dont  l’une  s’elevait  jusqu’au  comble  :  la  nef  cen¬ 
trale  en  eflet  etait  couverte  en  charpente ;  le  bas-cote  nord 
presente  encore  des  voutes  d’aretes  separees  par  des  arcs- 
doubleaux.  Au-dessus  d’eux  s’etendaient  des  tribunes 
voulees  de  meme,  qui  s’ouvraient  sur  la  grande  nef  par 
de  triples  arcades  que  separaient  des  colonnettes.  Le  troi- 
sieme  etage  etait  forme  par  des  fenetres  hautes.  A  la  croi- 
see  du  transept  etait  construite  une  tour-lanterne  dont  le 
mur  occidental  s’est  conserve  ;  elle  etait  couverte  avant  le 
xvi*  siecle  d’une  flechede  plomb  d’une  hauteur  demesuree 
et  la  seule  ma?onnerie  s’elevait  jusqu’a  4i  metres  au-des¬ 
sus  du  sol  ;  cette  tour-lanterne  a  jour  restera  meme  a 
l’epoque  gothique  un  des  plus  heureux  motifs  de  l’archi- 
tecture  normande.  Le  choeur  avait  ete  reconstruit  au 
xiii*  siecle. 

4.  Saint-Georges  de  Boscherville.  —  Dans  la  vallee  de  la 
Seine,  a  quelques  lieues  plus  haut  que  Jumieges,  l’abbaye 
de  Saint-Georges  de  Boscherville  fut  fondle  vers  io5o,  par 
Raoul  de  Tancarville,  chambellan  de  Guillaume  le  Con- 
querant,  mais  l’eglise  parvenue jusqu’a  nous  presente  par 
sa  decoration  les  caracteres  du  xii*  siecle  a  ses  debuts.  Les 
voutes  actuelles  de  la  grande  nef  ont  succede  au  xmc  siecle 
a  une  charpente  que  soutenaient  de  veritables  fermes  dc 
magonnerie  qui  reposaient  sur  des  piliers  cantonnes  al- 
I  a 
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ternant  avec  des  colonnes  plus  basses.  Au-dessus  des  bas- 
cotes  s’ouvre  un  triforium  compose  de  quatre  petites  ar¬ 
cades  separees  par  des  colonnettes,  et  les  hautes  fenetres 
sont  reliees  entre  elles  par  un  passage  qui  fait  le  tour  de 
l’eglise.  Le  transept  pourvu  d’une  absidiole  a  chaque  croi- 
sillon,  est  surmonte  a  ses  deux  extremites  de  deux  larges 
tribunes  ouvertes  que  supportent  deux  gros  piliers  cylin- 
driques  relies  aux  murs  par  deux  belles  arcades.  Un  chceur 
rectangulaire  se  termine  par  une  abside  flanquee  de  deux 
absidioles  qui  font  suite  aux  bas-cotes.  A  l’exterieur  le 
transept  est  tres  accuse  et  une  enorme  tour  carree  le  sur¬ 
monte  ;  la  facade  comprise  entre  deux  tourelles  d’angle  a 
la  noble  simplicity  decellede  Saint-Etienne  de  Caen.  Cette 
belle  eglise  est  avec  les  abbayes  de  Caen  un  des  restes  les 
plus  precieux  de  l’ecole  romane  de  Normandie. 

5.  L’ornementation.  —  Conformement  aux  traditions 
des  basiliques  carolingiennes  la  peinture  continua  a  etre 
employee  au  xi*  et  au  xii®  siecle  pour  l’ornementation  des 
eglises.  On  en  voit  encore  les  traces  sur  les  gros  chapiteaux 
sans  sculpture  de  Jumiegeset  a  Saint-Etienne  de  Caen.  Une 
petite  eglise  fondee  comme  Boscher- 
ville  par  Raoul  de  Tancarville  en 
io5o,  Saint- Jean  d’Abbetot  (Seine- 
Inferieure)  a  conserve  des  fragments 
curieux  de  sa  decoration  peinte :  sur 
les  futs  de  ses  colonnettes  descendent 
encore  des  bandes  multicolores  qui 
s’enroulent  a  la  base  et  les  tailloirs 
des  chapiteaux  sont  couverts  de  zig¬ 
zags  et  de  perles  ;  un  Christ  de  ma¬ 
jeste  entoure  des  apotres  ornait  le 
choeur.  A  la  fin  du  xie  siecle  cepen- 
dant  la  decoration  architecturale  et 
sculptee  devient  predominante.  Les  arcades  sont  compo- 
sees  de  plusieurs  moulures  en  forme  de  tores  en  retrait 
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les  unes  sur  les  autres ;  leur  exterieur  est  orne  de  sculp¬ 
tures  en  meplat  qui  forment  de  gracieux  dessins  geome- 
triques,  le  meandre,  la  frettc,  le  zigzag  etc...  (fig.  3).  Un 
motif  tres  heureux  est  celui  des  arcades  entrecroisees  dont 
on  trouve  un  joli  exemple  dans  la  tribune  exterieure  de 
l’eglise  de  Broglie  (Eure).  II  faut  y  aj outer  la  triple  baie 
composee  d’une  fenfitre  centrale,  accostee  de  deux  ouver- 
tures  plus  petites.  Les  portails,  comme  ceux  de  Caen  ou 
de  Boscherville,  presentent  une  ouverture  assez  profonde 
composee  d’arcades  en  retrait  supportees  par  des  colon¬ 
nettes.  Sauf  quelques  exceptions  les  tympans  n’offrent 
pas  les  riches  decorations  sculptees  qu’on  trouve  dans  les 
autres  provinces ;  iis  devaient  etre  ornes  de  peintures.  Les 
panneaux  sculptes  sont  de  meme  assez  rares  ;  les  facades 
sont  elegantes,  mais  severes,  conformes  a  la  simplicity  de 
l’ideal  monastique ;  elles  refletent  l’austerite  des  reforma- 
teurs,  des  Guillaume  de  Dijon  ou  des  Lanfranc. 

Le  talent  du  sculpteur  ne  trouvait  guere  en  realite  k 
s’exercer  que  sur  les  chapiteaux  et  les  modillons.  Aux  cha- 
piteaux  cubiques  analogues  k  ceux  de  Jumieges,  depour- 
vus  de  tout  ornement  et  destines  a  etre  peints,ont  succede 
k  la  fin  du  xi*  si^cle  des  types  plus  varies.  Tel  est  le  chapi- 
teau  a  crosse  derive  du  chapiteau  composite,  dont  on  n’a 
garde  que  les  volutes  pour  remplacer  le 
fleuron  central  par  une  console,  sur  la- 
quelle  on  asseoit  solidement  le  tailloir 
carre(/i^f.  4).  A  Saint-Georges  de  Boscher¬ 
ville  apparait  le  chapiteau  caracteristique 
de  Pecole  normande,  le  chapiteau  a  go- 
drons,qui  serait  un  souvenir  des  construc¬ 
tions  en  bois  tres  repandues  en  Normandie ;  Fig.  4. 
le  bas  de  la  corbeille  a  la  forme  d’une 
collerette  plissee.  D’autres  chapiteaux  sont  ornes  de  tetes 
humaines  ou  de  veritables  scenes.  Un  grand  nombre 
d’autres  sont  formes  par  une  corbeille  de  vannerie  en 
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forme  d’entrelacs  analogues  aux  dessins  compliqu£s  de 
l’orfevrerie  barbare  (fig.  5).  A  l’exterieur  des  edifices,  la 
corniche  etait  supportee  par  une  s6- 
rie  de  consoles  engageesdans  le  mur, 
les  modillons.  On  trouve  en  Nor¬ 
mandie  comme  en  Auvergne  les  mo¬ 
dillons  a  copeaux,  souvenir  visible 
de  farchitecture  en  bois,  mais  les 
plus  repandus  sont  les  modillons 
a  tete  plate  qui  servent  de  supports 
a  une  serie  de  petites  arcades  ou 
bande  lombarde  (Jig.  6). 

Les  sources  memes  ou  les  artistes 
sont  alles  puiser  des  inspirations  prouvent  assez  que  la 
sculpture  n’avait  dans  les  eglises  normandes  qu’un  role 

decoratif  d’un  caractere  ac- 
cessoire.L’inconographiere- 
ligieuse  n’y  tient  presque 
aucune  place  ;  l’inspiration 
de  l’art  antique  semble  faire 
completement  defaut.  Ce  sont  les  fibules  anglo-saxonnes, 
les  «Hoffes  persanes,  les  miniatures  irlandaises,  les  ivoires 
orientaux  qui  ont  donne  naissance  aux  dessins  compliqueset 
aux  animaux  fantastiques  de  la  sculpture  normande  ;  par 
la  voie  de  la  Russie  meridionale  un  veritable  courant  com¬ 
mercial  s ’etait  etabli  entre  l’Orient  et  les  pays  scandinaves, 
avec  lesquels  les  Normands  etaient  rest^s  en  rapports.  Sur 
les  tympans  de  la  cathedrale  de  Bayeux,  sur  les  chapiteaux  de 
l’eglise  de  Gournay  en  Bray  on  trouve  une  variete  extra¬ 
ordinaire  d’imbrications,  d’entrelacs,  d’animaux  adosses 
ou  entrelacSs  a  plusieurs  tetes,  qui  mordent  des  monstres, 
ou  dont  la  queue  s’6panouit  en  touffe  de  feuillage ;  a 
Bayeux  des  dragons  sculptes  semblent  copies  sur  quelque 
etofle  chinoise  ;  h  Boscherville  des  personnages  sortent  de 
grosses  tiges  enroulees  et,  de  l’autre  cote,  un  monstre  k 
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corps  d’oiseau  et  a  pattes  de  quadrupede  s’apprete  a  de¬ 
vorer  un  homme.  Les  scenes  de  la  vie  familiere  ont 
fourni  aux  sculpteurs  normands  des  personnages  grotes¬ 
ques,  et  leur  ont  permis  de  deployer  leur  verve  mali- 
cieuse.  Cette  tendance  est  surtout  visible  dans  les  scul¬ 
ptures  de  Boscherville  :  k  la  facade  on  voit  un  paysan  qui 
creuse  la  terre  en  face  d’un  chien  qui  tire  la  langue ; 
sur  un  chapiteau  du  triforium  une  grenouille  se  pre- 
cipite  la  tete  en  bas  sur  l’astragale  entre  deux  feuilles 
perlees  terminees  en  volutes ;  a  l’exterieur  de  Fab- 
side  un  ouvrier  monetaire,  a  la  tete  demesuree,  a  la 
longue  barbe  nattee,  s’apprete  a  frapper  une  piece 
plac6e  sur  le  coin  et  leve  de  la  main  droite  un  maillet  de 
fer. 

6.  Expansion  de  I'ecolc  normande.  —  Le  style  des  eglises 
normandes  se  repandit  en  Angleterre  a  la  suite  de  la  con- 
quete  de  1066,  et  y  atteignit  un  grand  developpement. 
Les  eglises  anglaises  furent  comme  celles  de  Normandie 
larges  et  spacieuses;  a  Waltham- Abbey  (fin  du  xi8  siecle) 
on  trouve  l’alternance  entre  les  gros  piliers  monocylin- 
driques  etles  piliers  cantonnes  ;  Peterborough  a  de  grands 
rapports  avec  Cerisy-la- Foret,  l’eglise  de  Saint-Alban 
avec  celle  de  Boscherville.  Les  chceurs  sans  deambulatoires 
et  composes  souvent  de  plusieurs  absides  en  retrait  les 
unes  sur  les  autres,  les  tours-lanternes,  les  fagades  flan- 
quees  de  deux  clochers  sont  usites  en  Angleterre  comme 
en  Normandie.  Dans  les  Deux-Siciles  conquises  par  les 
Normands  a  la  fin  du  xi8  siecle,  on  ne  trouve  qu’une  seule 
eglise  qui  soitune  imitation  directe  d'un  edifice  normand, 
c’est  Saint-Nicolas  de  Bari  dont  la  construction  peut  se 
placer  entre  1089-1105  ;  sa  fagade  rappelle  celle  de  Saint- 
Etiennede  Caen,  tandis  que  la  nef  couverteen  charpentes 
et  surmontee  de  tribunes  que  soutenaient  des  colonnes 
antiques  alternant  avec  des  piliers  cantonnes,  ressemble 
beaucoup  a  celle  de  Jumieges.  Le  type  Saint-Nicolas  fut 
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imite  au  xii®  siecle  a  la  cathedrale  de  Bari  et  a  l’eglise  de 
Barletta. 

Bibliographic.  Rupricht  Robert.  L’architccture  Normande.  Paris 
s  d.  2  vol.  —  de  Caumont.  Statistique  monumentale  du  Calva¬ 
dos.  —  Abbi  Cochet.  Repertoire  archeologique  des  eglises  du  de- 
partement  de  la  Seine-Inferieure,  Paris,  1871.  —  Besnard.  Mo¬ 
nographic  de  1  eglise  et  de  l’abbaye  Saint- Martin  de  Boscher- 
ville,  Paris,  1899.  —  Bertaux.  L’art  dans  l’ltalie  meridionale. 
Paris,  1903. 


CHAPITRE  III 


LES  EGLISES  B0URGUIGN0NNE9 


1.  Origines.  —  Comme  en  Normandie  on  Irouve  un 
Lombard,  Guillaume  ne  a  Novare,  abbe  de  Saint-Beni- 
gue  de  Dijon  en  996,  aux  origines  de  l’architecture  bour- 
guignonne.  Guillaume  avait  amene  avec  lui  une  veritable 
colonie  de  moines  lombards  et  ce  fut  l’un  deux,  Hunald, 
qui  construisit  sur  ses  plans,  la  fameuse  rotonde  de  Saint- 
Benigne,atrois  etages  surmontes  d’une  coupole  octogonale, 
et  ornee  a  1’interieur  de  trois  rangs  de  colonnes ;  cecurieux 
edifice,  encore  intact  au  xviii®  siecle,  fut  detruit  sous  la  Re¬ 
volution.  A  la  suite  de  cette  conduction  s’eleverent  au 
xie  siecle  les  grandes  eglises  bourguignonnes,  Saint-Phi- 
libert  de  Tournus,  Gluny,  Autun,  Beaune,  la  Madeleine 
de  Vezelay,  Paray-le-Monial,  Langres  etc...  Mais  tandis 
qu’en  Normandie  les  architectes  avaient  conserve  la  char- 
pente  pour  couvrir  la  nef  centrale,  les  Bourguignons  ont 
trouve  des  le  xie  siecle  un  systeme  original  de  voutes  qui 
abrite  toutes  les  parties  de  l’eglise. 

2.  Saint  Philibert  de  Tournus.  —  L'abbaye  de  Tournus 
(Saone-et-Loire)  fut  colonisee  en  875  par  des  moines  de 
Noirmoutiers,  chasses  par  les  Normands,  qui,  apres  avoir 
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s^journe  k  Saint-Pourgain,  en  Auvergne,  apportarent  en 
Bourgogne  le  corps  de  Saint-Philibert.  L’eglise  actuelle, 
une  des  plus  anciennes  eglises  bourguignonnes,  comprend 
des  parties  d’epoques  tres  differentes.  De  Peglise construite 
a  la  suite  de  la  destruction  du  monastere  par  les  Hongrois, 
et  incendiee  en  1066,  ne  subsiste  plus  que  le  narthex,  cons¬ 
truction  lourde  et  massive  divisee  en  trois  nefs  par  quatre 
enormes  piliers  qui  supportent  des  voutes  basses,  sous  les- 
quelles  la  lumiere  penetret  peine  par  des  fenetres,  etroites 
comme  des  archeres ;  la  partie  centrale  est  couverte  par 
trois  voutes  d’aretes,  que  separent  des  arcs  doubleaux  ; 
les  deux  collateraux,  par  une  disposition  tres  rare,  sont  sur- 
monteesde  berceauxtransversauxen  pleincintre  ;l’appareil 
est  forme  de  petits  moellons  reguliers ;  l’ornementation  est 
nulle,  les  piliers  n’ontmeme  pas  de  base  ;  un  6tage  voute 
en  berceau  surmonte  cette  ancienne  eglise.  La  fagade 
comprise  entre  deux  tours  offre  d'ailleurs  la  meme  auste- 
rite  ;  elle  n’a  d’autres  ornements  que  des  bandes  lom- 
bardes  et  deux  lignes  de  zigzags  a  la  naissance  des  tours. 
Cette  fagade  sans  contreforts  et  le  premier  etage  du  nar¬ 
thex  remonteraient  a  la  premiere  partie  du  xi'siecle.  C’est 
a  cette  epoque,  en  1019,  que  fut  consacree  l’eglise  actuelle, 
reconstruite  apres  l’incendie  par  Tabbe  Bernier.  A  cette 
periode  appartiennent  les  trois  nefs  separees  par  deux  ran- 
gees  de  cinq  piliers  cylindriques  ;  les  voutes  seraient  seu- 
lement  de  la  fin  du  xi*  siecle.  Celle  de  la  grande  nef  offre 
la  meme  forme  de  berceau  transversal ;  les  bas-c6tes  sont 
couverts  de  voutes  d’aretes  separees  par  des  arcs  doubleaux 
et  tres  elevees.  Le  transept,  a  cause  de  son  appareil  et  de  son 
ornementation  plus  soignee,  semble  contemporain  de  Tabbe 
Pierre  I  (1066-1 107) ;  ala  croisee  s’eleve  sur  quatre  arcades 
une  tour-lanterne  couverte  d’une  coupole  sur  trompes.  Le 
choeur  pr6sente  une  disposition  inconnue  en  Normandie, 
le  deambula toire,  sur  lequel  s’ouvrent  trois  absidioles  rec- 
tangulaires  ;  l’abside  principale  voutee  en  cul-de-four  est 
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supportee  par  six  grosses  colonnes,  que  surmonte  un  etage 
de  fen£tres  richement  ornees  ;  ce  choeur  fut  con  sacre  par 
le  papeCalixte  II  en  1120.  Au-dessous  s’etend  une  crypte 
pourvue  aussi  d’un  deambulatoire  et  de  chapelles  rayon- 
nantes. 

3.  Cluny .  —  Tournus  oflre  deja  les  principales  dis¬ 
positions  adoptees  par  l’ecole  de  Bourgogne,  mais  le  chef- 
d’oeuvre  de  cette  ecole  devait  etre  la  grande  eglise  abba- 
tiale  de  Cluny,  commencee  en  1089  et  achevee  en  1 1 3 1 , 
annee  de  sa  consecration.  Les  architectes  etaienl  deux 
moines  de  l’abbaye,  Gauzon, auteur  du  plan,  plus  tard  abbe 
de  Beaune  et  le  flamand  Hezelon.  Par  ses  dimensions 
qui  en  faisaient  l’eglise  la  plus  grande  de  la  chretiente  et 
egalaient  presque  celles  de  1’ eglise  actuelle  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  la  basilique  de  Cluny  etait  le  symbole  de  la 
puissance  de  l’ordre  reformateur  dont  les  colonies  cou- 
vraient  toute  l'Europe.  Elle  avait  17 1  metres  de  longueur, 
4o  metres  de  largeur,  45  metres  de  hauteur.  Son  plan, 
unique  au  Moyen  Age,  etait  celui  d’une  croix  archiepis- 
copale  a  double  traverse.  Apres  avoir  franchi  un  premier 
portique  surmonte  d’une  elegante  arcature  copiee  sur  celle 
de  la  porte  romaine  d’Autun,  on  accedait  par  un  vaste 
perron  au  grand  portail  surmonte  d’une  rose  et  compris 
entre  deux  tours  carrees,  dites  de  Barrabaus.  Le  narthex, 
etait  a  lui  seul  grand  comme  une  eglise,  longue  de  37 
metres,  large  de  27  metres,  haute  de  4o  metres,  pourvue 
de  trois  nefs  et  de  trois  etages.  Un  nouveau  portail  orne 
de  huit  colonnettes  et  de  bas-reliefs  formait  Pentree  de  la 
grande  eglise,  divisee  en  cinq  nefs,  barree  par  deux  tran¬ 
septs,  ter  minee  par  une  absides  circulaire,  cou  verte  de  68 
colonnes,  eclairee  par  3oo  fenetres.  Le  rond-point  du 
choeur  etait  sSpare  du  deambulatoire  par  des  colonnes  de 
marbre  precieux  venu  de  Grece  ;  sur  ce  deambulatoire 
s  ouvraient  5  chapelles  absidales  ;  le  petit  transept  etait 
interrompupar  5  chapelles  analogue  s  de  formes  diverscs 
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le  grand  transept  en  avait  deux  a  chaque  croisillon.  Le  ber¬ 
ceau  qui  couvrait  la  grande  nef  etait  interrompu  par  des 
arcs  doubleaux  ;  la  toiture  reposait  directement^sur  les 
voutes  sans  l  intermediaire  d’un  comble.  Enfin  une  tour- 
lanterne  s’elevait  a  la  croisee  de  cbacun  des  transepts  et  le 
gros  clocher  quadrangulaire  du  grand  transept  etait  flan- 
que  de  deux  autrcs  tours,  dont  celle  du  midi,  dite  de 
l’eau  benite,  subsiste  encore.  A  part  ce  debri  en  effet,  ce 
venerable  monument  n’est  plus  qu’un  souvenir  ;  il  etait 
encorp  V  peu  pres  intact  en  1800,  mais  il  fut  alors  livre 
a  des  speculateurs  qui  le  depecerent  pour  en  vendre  les 
materiaux. 

4.  Caracteres  de  recole  de  Bourgogne.  —  L’abbatiale 
de  Cluny  devait  rester  un  monument  unique,  mais  sa 
construction  eut  pour  consequence  de  degager  les  regies 
suivies  par  les  archilcctes  bourguignons.  Avec  une  ve¬ 
ritable  hardicsse,  ils  sureleverent  le  berceau  central  afin 
de  pouvoir  eclairer  la  grande  nef  par  des  fenetres  ;  les 
bas-cotes  qui  contrebutent  la  nef  centrale  sont  seulement 
voutes  d’aretes  et  de  faible  hauteur,  maisleur  voute  etant 
abrilee  sous  un  comble,  on  a  pu  menager  sous  l’appentis 
un  triforium  qui  s’ouvre  sur  la  grande  nef  par  des  arcades 
analogues  a  celles  de  la  porte  d’Autun.  A  la  Madeleine  de 
Vezelay,  la  voute  d’arete  est  employee  pour  la  nef  cen¬ 
trale.  Enfin  vers  1100,  afin  de  pouvoir  construire  des 
voutes  plus  hautes  et  de  diminuer  la  poussee,  on  adopta 
la  forme  du  berceau  brise  non  seulement  pour  la  voute, 
mais  meme  pour  les  arcades  placees  entre  les  nefs;  la  lar- 
geur  de  ces  arcades  fut  diminuee  eton  eutdespiliersmoins 
massifs  et  plus  elegants,  presque  toujours  C£..t<eles.  La  cou- 
pole  sur  trompes,a  l’intertransept,  et  lechoeuren  deambu- 
latoire,  sur  lequel  s’ouvrent  des  absidioles,  caracterisent 
aussi  1’ecole  bourguignonne. 

5.  Decoration.  —  Enfin  la  Bourgogne  a  ete  le  centre 
d’une  des  principales  ecoles  de  sculpture  romane  :  peu 
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d’eglises  du  xne  siecle  offrent  une  decoration  aussi  riche, 
des  profils  aussi  purs,  des  moulures  aussi  fines  que  les 
eglises  de  Bourgogne.  L’influence  des  monuments  an¬ 
tiques,  dont  les  vestiges  couvraient  la  province,  est  visible, 
mais  il  faut  signaler  aussi  la  distance  extraordinaire  qui 
separe  la  sculpture  purement  ornementale  de  la  sculpture 
animee  :  autant  l’une  est  voisine  de  la  perfection,  autant 
l’autre  est  encore  barbare  et  maladroile.  Ce  contraste 
delate  dans  les  admirables  portails  de  Saint-Lazare  d’Au- 
tun,  de  la  Madeleine  de  Vezelay,  de  Saint-Lazare  d’Avallon, 
du  prieure  de  Charlieu  qui  sont  les  plus  beaux  specimens 
de  l  art  bourguignon  du  xne  siecle.  Ces  portails  se  coin- 
posent  de  profondes  voussures  en  retrait  les  unes  sur  les 
autres,  dont  cbacune  repose  sur  des  pieds-droits  et  des  co¬ 
lonnettes,  par  l’intermediaire  d’une  cornicbe  qui  epouse  la 
forme  des  divers  ressauts.  Une  ornementalion  toule  an¬ 
tique  couvre  les  pieds-droits,  les  pilastres,  les  cliapiteaux 
des  colonnettes,  les  archivoltes.  A  Saint-Lazare  d’Avallon 
on  a  ainsi  quatre  archivoltes  formees  d’enroulements,  et 
de  rosaces  que  separent  des  cordons  de  meandres,  de  rin- 
ceaux  et  de  rosettes  ;  les  colonnettes  ont  des  chapiteaux 
corinthiens  et  des  futs  tantot  droits,  tantot  de  forme  torse, 
tantot  unis,  tantot  ornes  d’une  veritable  orfevrerie  de 
pierres  :  leurs  bases  ne  sont  pas  moins  decorees  et  reposent 
sur  une  grosse  moulure  que  supportent  des  animaux  fan- 
tastiques  poses  eux-memes  sur  des  pilastres  carres  deco¬ 
res  de  nattes  et  de  rinceaux.  Le  portail  de  Charlieu  est 
encadre  de  deux  pilastres  ornes  de  grecques  et  de  galons 
perles  qui  rejoignent  une  bande  lombarde  ;  les  colonnettes 
qui  portent  l’archivolte  sont  entourees  de  bagues. 

Sur  les  linteaux  et  les  tympans  de  ces  portes  au  con¬ 
traire,  sont  sculptes  en  faible  relief  les  sujets  de  l’icono- 
grapbie  religieuse.  Tels  sont  les  Jugements  Derniers  de 
Saint-Lazare  d’Autun  et  de  la  Madeleine  de  Vezelay.  Un 
Christ  de  proportions  colossales,  la  tete  entouree  du  nimbe 
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crucifere,  apparait  dans  une  gloire  elliptique.  A  Autun, 
saint  Pierre  et  les  eius  sont  a  droite,  les  damnes  a  sa 
gauche.  A  Vezelay,  il  est  entoure  des  apotres  et  sur  le 
linteau  sont  deux  processions  de  signification  obscure  ; 
tous  les  person  nages  sont  de  courtes  figurines  en  propor¬ 
tion  du  Christ. 

6.  La  reforme  de  Citeaux,  —  La  richesse  decorative  des 
eglises  monastiques  de  Bourgogne  trouva  un  adversaire 
resolu  dans  saint  Bernard  (1091-1154),  le  fondateur  de 
Pordre  des  Cisterciens.  Dans  ses  ouvrages  il  s’eleve  non 
seulement  contre  le  luxe  du  mobilier,  mais  aussi  contre  la 
sculpture  qui  couvre  l’eglise  d’animaux  fantastiques. 
Sous  son  influence  se  forma  en  Bourgogne  le  type  des 
eglises  cisterciennes  qui  devait  se  repandre  dans  toute  la 
chretiente.  Toute  ornementation  peinte  ou  sculptee  etait 
proserite  en  principe  ;  les  tours  en  pierre  devaient  6tre 
remplacees  par  une  modeste  lanterne  en  bois  h  la  croisee 
du  transept.  L’avenir  de  Part  chretien  entier  eut  6te  com- 
promis  si  les  cisterciens  en  adoptant  le  style  gothique 
n’avaient  trouve  des  temperaments  a  cette  austerite. 

7.  Lexpansion  da  style  bourguignon.  —  Les  grands 
mouvements  monastiques  qui  eurent  leur  point  de  depart 
a  Cluny,  a  Clairvaux  ou  a  Citeaux  eurent  pour  resultat 
fintroduction  de  l’architecture  bourguignonne  dans  les 
pays  les  plus  divers.  Dans  Pltalie  meridionale  M.  Bertaux 
a  reconnu  le  plan  et  le  style  bourguignon  a  la  cathedrale 
d’Acerenza,  a  la  Sainte-Trinite  de  Venosa,  etc...;  plu- 
sieurs  portails  a  l’ebrasement  profond,  aux  archi voltes 
ornees  de  rosaces,  et  supportes  par  des  colonnettes  torses 
ou  des  pilastres  oflrent  de  grandes  analogies  avec  le  por- 
tail  d’Avallon.  En  Espagne,  ou  les  moines  de  Cluny  ont 
fonde  a5  prieures  et  occupe  un  moment  tous  les  sieges 
episcopaux,  des  cathedrales  comme  celles  de  Siguenza  et 
de  Lugo  (xn°  siecle)  rappellent  les  dispositions  de  Saint- 
Lazare  d’Autun.  L’eglise  Saint-Vincent  d’ Avila  dont  le 
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chevet  est  auvcrgnat  a  des  nefs  voutees  a  la  mode  bour- 
guignonne,  dont  le  triforium  rappelle  Vezelay,  et  unc 
facade  flanquee  de  deux  tours  massives  analogues  a  cellcs 
d’Autun ;  le  grand  portail  est  digne  de  celui  d’Avallon. 
Enfin  l’architecture  cistercienne  a  etendu  sur  toute  l’Eu- 
rope  son  uniformi  te  :  son  monument  le  plus  septentrio¬ 
nal,  l’eglise  d’Alvastra  (Suede)  et  son  monument  le  plus 
meridonial,  Saint-Nicolas  de  Girgenti  (Sicile)  sont  presque 
semblables  et  procedent  dun  type  commun  qui  est  Fon- 
tenay  pr&s  de  Montbard. 

Bibliographic.  —  Foisset,  l’archi tecture  romane  en  Bourgogne 
(Commission  des  Antiquites  de  la  Cote-d’Or,  vi).  — Kleinclausz. 
L’art  roman  en  Bourgogne  (Revue  bourguignonne  de  l’Ensei- 
gnement  superieur  1899).  —  Virey.  L’architeclure  romane 
dans  l’ancien  diocese  de  Macon,  i89a.  —  Virey.  Les  dates  de  la 
construction  de  Saint-Philibert  de  Tournus.  (Bulletin  monu¬ 
mental  1903).  —  Enlart.  L’architecture  gothique  en  Italie.  — 
Bertaux.  L’art  dans  l’ltalie  meridoniale.  Paris  1903. 


CHAPITRE  IV 


LES  EGLISES  AUVERGNATES 


i.  Origines.  —  L’architecture  auvergnate  apparatt 
au  xi®  siecle  toute  formee  avec  des  caracteres  qui  lui  sont 
propres  et  un  systeme  original  de  construction.  L’incerti- 
tude  la  plus  grande  regne  sur  ses  origines  ;  certains  de¬ 
tails  cependant  tels  que  l’emploi  de  Pare  en  fer  a  cheval 
ou  celui  de  la  coupole  sur  trompe,  que  nous  avons  trouvee 
aussi  en  Bourgogne,  semblent  indiquer  des  influences 
orientales.  La  tradition,  d’apres  laquelle  les  moines  de  la 
Chaise-Dieu  auraient  invente  les  procedes  de  l’architecture 
auvergnate,  parait  aujourd’hui  fausse  ;  ses  elements  ont 
du  se  constituer  peu  a  peu.  Pres  de  Clermont  l’eglise  de 
Chamalieres  oflre  encore,  sous  ses  remaniements  du  xne  et 
du  xvii®  siecles,  leplan  d’une  basilique  carolingienne  dont 
la  grande  nef,  couverte  d’une  charpente  a  l’origine,  etait 
separee  par  de  gros  piliers  carres  de  bas-cotes  voutes  d’arete  : 
un  narthex  etroit  etait  relie  a  la  nef  par  trois  arcs  en  fer 
a  cheval  reposant  sur  une  colonne  antique  sciee  en  deux 
par  I’intermediaire  de  lourds  chapiteaux  sculptes  a  la 
virole ;  trois  absides  terminaient  les  trois  nefs.  Sous  le 
chceur  de  la  cathedrale  actuelle  de  Clermont,  on  a  retrouve 
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les  restes  de  ledifice  consacre  en  9^6  par  Tev&jue 
Etienne  II ;  il  se  terminait  comme  les  eglises  d’ Auvergne 
par  un  choeur  entoure  d’un  deambulatoire  sur  lequel 
s’ouvraient  quatre  absidioles.  Enfin  la  petite  eglise  de 
Glaine-Montaigut  parait  etre  l’exemple  le  plus  archa'ique 
que  Ton  possede  d’une  eglise  dont  la  nef  centrale  est 
voutee  d’un  berceau  unique,  tandis  que  les  voutes  des 
collateraux  presentent  cette  disposition  originale  du  quart 
de  cercle  qui  forme  comme  un  arc-boutant  continu  entre 
la  voute  centrale  et  les  murs  exterieurs  ;  a  la  croisee  du 
transept  est  posee  une  petite  coupole.  Ge  sont  la  quelques- 
uns  des  procedes  de  l’ecole  auvergnate  ;  malheureusement 
pour  faire  de  cette  eglise  le  type  precurseur  des  eglises 
d’ Auvergne,  il  faudrait  connaitre  la  date  de  sa  construc¬ 
tion,  car  la  maladresse  peut  se  confondre  quelquefois  avec 
1’archai'sme. 

2.  Notre-Dame  du  Port.  — L’eglise  Notre-Dame  du  Port 
a  Clermont,  construite  dans  la  deuxieme  moitie  du 
xie  siecle  presente  le  premier  exemple  d’une  eglise  batie 
entierement  suivant  la  formule  auvergnate.  Le  plan  est 
celui  de  la  croix  latine.  L’eglise  est  precedee  a  l’ouest 
d’un  narthex  surmonte  d’une  tribune  qui  communique 
avec  l’eglise  par  trois  arcades.  Les  trois  nefs  sont  separees 
par  des  arcades  que  supportent  des  piliers  alternativement 
ronds  et  rectangulaires,  les  premiers  cantonnes  de  quatre, 
les  seconds  de  trois  colonnes.  Les  bas-cotes  sont  couverts 
de  voutes  d’aretes  separees  en  compartiments  par  des  arcs 
doubleaux  qui  retombent  sur  une  petite  corniche  sup- 
portee  par  des  pilastres  appuyes  aux  murs  exterieurs.  La 
nef  centrale  est  voutee  par  un  berceau  continu  que 
viennent  contrebuter  a  sa  naissance  les  voutes  en  quart  de 
cercle  des  tribunes  qui  surmontenl  les  bas-cotes  (Jig.  7) ; 
c’est  la  un  perfectionnement  du  procede  applique  a  Glaine- 
Montaigut.  Ces  tribunes  ont  jour  sur  la  grande  nef  par  de 
jolies  arcades  en  forme  de  trefles  que  supportent  d’ele- 
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gantes  colonnettes  ;  les  arcades  sont  groupees  trois  par 
trois  entre  chaque  travee. 

Le  transept  se  compose  de  deux  croisillons  voutes  en 

berceau,  perpendiculai- 
res  a  l’axe  des  nefs  et 
de  l’intertransept.  Les 
murs  sont  interrompus 
k  Test  par  deux  petites 
absides  \outees  en  cul- 
de-four.  Les  murs  nord 
et  sud  eclaires  chacun 
par  trois  fenetres  sont  en 
outre  decores  de  trois 
arcs  aveugles,  composes 
d’un  arc  en  mitre  accosts 
de  deux  arcs  en  plein 
cintre ;  la  forme  de  l’arc 
en  mitre  se  retrouve  au 
temple  Saint- Jean  de 
Poitiers.  La  croisee  du 
transept  est  surmontee 
d’une  coupole  sur  trom- 
pes  appuyee  sur  qua- 
tre  grands  arcs ;  les 
trompes  sont  formees  de 
petits  arcs  qui  reposent 
sur  des  corbeaux  :  c’est 
le  proc6d6  que  l’on 
trouve  dans  les  dglises  asiatiques  ou  ^gyptienne  du 
iv'  siecle.  En  outre,  au  nord  et  au  sud  la  coupole  es 

contrebutee  par  une  haute  voute  en  quart  de  cercle  qm 

forme  a  l’exterieur  un  massif  d’ aspect  assez  lourd. 

Le  chceur  eleve  de  plusieurs  marches  au-dessus  de  la 
crvpte  se  compose  d’un  rond  point  central  determine  par 
un  hemicycle  de  sept  arcades  support* es  par  des  pihers 
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cylindriques ;  il  est  voute  en  cul-de-four  et  eclaire  par  un 
etage  de  fenetres  ;  autour  de  lui  regne  un  deambulatoire 
flanque  de  quatre  absidioles  que  separent  des  fenetres  ; 
il  est  couvert  d’une  serie  de  voutes  d’aretes  habilement 
disposees.  Ainsi  dans  son  ensemble  l’eglise  n’est  eclairee 
que  par  les  fenetres  des  bas-cdtes,  du  transept  et  du 
sanctuaire  :  la  grande  nef  est  completement  aveugle  ;  la 
fenetre  qui  s’ouvre  dans  l’axe  de  l’eglise  et  que  l’on  devrait 
apercevoir  a  travers  l’arcade  centrale  du  rond-point,  est 
masquee  aujourd’hui  par  le  grand  orgue. 

Au-dessous  du  choeur  s’etend  une  crypte  a  laquelle  on 
accede  par  deux  escaliers  ouverts  primitivement  dans  les 
bras  du  transept :  elle  reproduit  le  plan  du  sanctuaire  et 
ses  voutes  sont  supportees  par  de  gros  piliers  cylindriques 
aux  chapiteaux  depourvus  d’ornements  ;  un  puits  s’ouvre 
au  milieu. 

L’exterieur  de  l’eglise  est  mal  degage  ;  la  facade  occiden¬ 
tale  a  ete  completement  restauree  ;  celle  du  nord  est  en- 
clavee  entre  des  maisons  ;  celle  du  sud  est  la  plus  interes- 
sante.  Elle  est  interrompue  par  des  contreforts  droits  relies 
ensemble  par  des  arcs  qui  leur  donnent  plus  de  rigidite  et 
servent  a  rornementation.  L’entree  est  lormee  par  un 
portail  rectangulaire  dont  le  linteau  supporte  un  tympan 
triangulaire  qui  semble  etre  un  souvenir  de  l’architecture 
antique.  La  corniche  qui  termine  la  toiture  est  soutenue 
par  des  modillons  a  enroulements  ou  a  copeaux  qui  sont 
une  des  caracteristiques  de  l’art  auvergnat.  Les  absides  et 
absidioles  qui  forment  le  chevet  sont  la  partie  la  plus  ornee ; 
des  colonnes  engagees  servent  de  contreforts  ;  la  toiture  de 
chaque  abside  est  independante  ;  il  y  a  done  un  etagement 
successif  qui  va  du  toit  des  chapelles  rayonnantes  a  celui 
du  rond  point  et  qui  produit  le  plus  heureux  diet.  La 
partie  haute  des  murs  est  ornee  de  pierres  multicolores  et 
d’incrustations  de  briques  qui  dessinent  des  etoiles  ou  des 
damiers.  A  la  croisee  du  transept  s  eleve  un  clocher  poly- 
I  3 
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gonai  moderne,  bati  suivant  la  tradition  de  l’ecole  auver- 
gnate. 

3.  Principales  eglises  d} Auvergne.  —  Sur  le  modele  de 
Notre-Dame  du  Port  s’eleverent  au  xie  et  surtout  au  xn* 
siecle  les  grandes  eglises  d’ Auvergne :  Saint-Paul  d’lssoire, 
(autrefois  Saint-Austremoine),  dont  les  nefs  sont  plus  spa- 
cieuses  que  celles  de  l’eglise  de  Clermont ;  Orcival,dont  le 
berceau  central  est  coupe  par  un  arc  doubleau,  et  qui  pos- 
sede  la  plus  belle  crypte  de  l’ecole  auvergnate  ;  Saint-Genes 
de  Thiers ;  Saint-Amable  de  Riom  ou  l’on  a  adopte  le  ber¬ 
ceau  brise  pour  le  trace  de  la  voute  ;  Saint-Nectaire  avec 
ses  deux  tours  carrees  de  fagade  et  ses  gros  piliers  cylin- 
driques  aux  chapiteaux  couverts  de  larges  feuilles  ;  Enne- 
zat  qui  a  conserve  sa  nef  romane  ;  Saint- Julien  de  Brioude; 
Ghauriat,  remarquable  par  la  variete  des  dessins  poly¬ 
chromes  qui  couvrent  ses  murs ;  Saint-Saturnin  ou  le 
rond-point  n’est  plus  flanque  de  chapelles  rayonnantes. 

Toutes  ces  eglises  sont  h&ties  en  bel  appareil  avec  une 
sorte  de  gres  du  pays,  l’arkose  qui  presente  des  tons  dores ; 
la  lave  ne  fut  employee  pour  les  edifices  qu’au  xme  siecle. 
L’eglise  si  pittoresque  de  Royat  merite  une  place  a  part 
au  milieu  de  ces  monuments  ;  c’est  un  veritable  chateau 
fort  dont  les  murs  perces  d’etroites  ouvertures  sont  cou- 
ronnes  de  creneaux  et  de  machicoulis  ;  elle  a  la  forme 
d'une  croix,  mais  ne  comporte  a  l’interieur  qu’une  nef 
unique  couverte  d’un  berceau  (i). 

4.  Ornementation.  —  La  peinture  a  probablement  tenu 
une  grande  place  dans,  l’ornementation  interieure  des 
eglises  :  comme  nous  l’avons  vu  l’ornementation  archi- 
tecturale  et  la  sculpture  sontau  contraire  d’une  grande  so* 
briete.  La  sculpture  tient  peu  de  place  sur  les  fagades  qui 

(1)  Le  style  roman  se  perpetua  en  Auvergne  jusqu’k  la  fin  du 
xiic  siecle ;  l’^glise  de  Montpensier  construite  apres  1193  est 
encore  batie  sur  le  modele  de  Notre-Dame  du  Port. 
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sont  loin  de  presenter  la  richesse  des  eglises  bourgui- 
gnonnes.  Au  portail  meridional  de  Notre-Dame  du  Port 
deux  longues  statues  d’lsaie  et  de  saint  Jean-Baptiste 
ornent  les  pieds-droits  ;  sur  le  linteau  on  voit  l’adoration 
des  Mages,  la  Presentation  au  Temple  et  le  Bapteme  du 
Christ,  au  tympan  un  Christ  de  majeste  entoure  des  sym- 
boles  des  evangelistes.  Sur  le  portail  nord  d’lssoire  est  fi- 
guree  une  Multiplication  des  pains  d’aspect  barbare,  et  un 
zodiaque  orne  les  absidioles  a  l’exterieur.  Les  plus  belles 
sculptures  se  rencontrent  sur  les  chapiteaux  :  les  uns  sont 
imites  des  chapiteaux  composites  ou  corinthiens ;  les  feuilles 
d’acanthe  sont  souvent  traitees  avec  une  grande  finesse  et 
laissent  parfois  sortir  de  leurs  toufies  des  figures  humaines ; 
d’autres  sont  ornees  de  fruits,  raisins, pommes  de  pin  ;  sur 
d’autres  enfin  sont  sculptes  des  monstres,  des  animaux 
affrontes,  griffons  buvant  dans  un  calice,  centaures  ou  de 
veritables  scenes.  Les  chapiteaux  des  chceurs  de  Notre- 
Dame  du  Port  et  d’lssoire  sont  consacres  a  des  sujets  evan- 
geliques  ou  bibliques,  A  Issoire  et  k  Chauriat,  par  une 
disposition  naive,  la  table  ou  le  Christ  celebre  la  Cene  se 
deroule  autour  de  la  corbeille  du  chapiteau.  A  Notre-Dame 
du  Port  sont  represents  les  combats  des  vertus  et  des 
vices  personnifies  sous  la  forme  de  chevaliers  v6tus  du 
haubert  du  xn"  siecle.  A  l’exterieur  de  l’abside  de  Gannat 
la  Nativi te  est  representee  sur  un  chapiteau  extrieur  de 
l’abside.  A  Ennezat  l’artiste  a  montre  le  chatiment  de 
Pavare.  A  Mozac  domine  la  faune  fantastique.  Enfin  a  la 
sculpture  auvergnate  appartiennent  les  statues  de  bois  des 
Vierges  assises  sur  des  trones  et  tenant  l’Enfant  sur  leurs 
▼enoux  ;  leur  fracture  est  en  g  eneral  barbare,  les  plis  do 
eurs  vetements  sommaires,  leurs  visages  depourvus  d’ex- 
pressions. 

5.  Les  eglises  du  Canlal.  —  Les  eglises  du  Cantal  for¬ 
ment  au  milieu  de  l’ecole  auvergnate  un  groupe  particu¬ 
lar  qui  a  subi  dans  une  certaine  mesure  des  influences 
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exterieures.  L’eglise  de  Notre-Dame  des  Miracles  a  Mauriac, 
celle  d’Anglard  de  Salers,  celle  de  Lanobre,  pour  ne  citer 
que  les  mieux  conservees,  presentent  bien  le  meme  mode 
de  voute  que  les  eglises  de  la  Basse-Auvergne,  mais  le 
berccau  de  leur  nef  centrale  est  divise  a  la  mode  limou¬ 
sine  par  des  arcs-doubleaux  qui  retombent  sur  les  colonnes 
engagees  des  piliers.  A  Mauriac  le  berceau  et  les  arcs- 
doubleaux  affectent  la  forme  brisee. 

6.  Expansion  du  style  auvergnat.  —  Les  rapports  entrc 
monasteres  et  les  pelerinages  contribuerent  a  repandre  les 
procedes  de  l’architecture  auvergnate  qu’on  retrouve  em¬ 
ployes  a  Saint-Etienne  de  Nevers,  a  Saint-Hilaire  de  Poi¬ 
tiers  et  dans  la  basilique  aujourd’hui  disparue  du  Saint- 
Sauveur  de  Limoges  ;  cette  basilique  consacree  par  le  pape 
Urbain  II  en  1095  etait  voutee  suivant  la  formule  auver¬ 
gnate,  mais  elle  renfermait  des  dispositions  originales  :  les 
collateraux  et  les  tribunes  qui  les  surmontaient  se  prolon- 
geaient  autour  du  transept  et  venaient  se  raccorder  au  de- 
ambulatoire.  La  meme  disposition  se  retrouve  dans  des 
eglises  que  Ton  a  considerees  comme  auvergnates  et  qui 
semblent  plut6t  se  rattacher  a  l’Auvergne  par  l’interme  - 
diaire  de  Limoges,  a  Sainte-Foy  de  Gonques  (Aveyron)  et 
a  Saint-Sernin  de  Toulouse,  qui  furent  consacrees  en  1096, 
mais  achevees  seulement  dans  le  cours  du  xii*  siecle.  Ges 
deux  eglises  sont  les  jalons  qui  relient  1’ecole  auvergnate  a 
l’Espagne,  ou  Saint- Jacques  de  Compostelle  reproduit  les 
memes  dispositions  et  notamment  le  collateral  surmonte 
d’un  triforium  autour  du  transept.  De  m£me  le  chevet 
de  Saint-Vincent  d’ Avila  avec  son  etagement  d’absi- 
dioles  est  tout  auvergnat ;  enfin  en  Italie,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Sienne,  Teglise  de  Saint-Amiato  reproduit  le 
plan  auvergnat  avec  deambulatoire  et  chapelles  rayon- 
nantes,  d’un  caractere  absolument  etranger  dans  cette  re¬ 
gion. 
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CHAHTRE  V 


4ES  EGLISES  POITEVINES  ET  LES  EGLISES  K  COUPOLES  DU 
S'JD-OUEST 


1 .  Origines.  —  II  semble  qu’on  doive  chercher  les  ori¬ 
gines  de  1’ecole  poitevine  dans  la  region  de  la  Loire  com¬ 
prise  entre  Tours  et  Angers.  L’eglise  du  monastere  de 
Saint-Martin  de  Tours  consacree  en  ioo5,  et  dont  on  a 
retrouve  les  restes,  avail  comme  les  eglises  d’Auvergne, 
comme  la  cathedrale  de  Clermont  consacree  en  946, 
un  choeur  k  deambulatoire  couronne  d’absidioles.  A 
Saint-Hilaire  de  Poitiers,  consacree  en  1094,  la  nef 
centrale  etait  primitivement  couverte  d’un  comble,  mais 
le  deambulatoire  existait  deja  ;  il  en  etait  de  meme  k 
Sainte-Radegonde  consacree  en  1099.  A  cette  epoque 
cependant  l’ecole  poitevine  etait  deja  constituee  avec  ses 
procedes  originaux  et  au  debut  du  xuc  siecle  elle  etait  en 
pleine  activite. 

2.  Saint-Savin.  —  L’eglise  de  Saint-Savin  parait  repre¬ 
senter  undes  pin  sanciens  types  d’eglise  poitevine.  Les  details 
revelent  encore  des  caracteres  tres  archaiques;  lescontreforts 
qui  la  flanquent  au  nord  sont  posterieurs  a  la  construction 
primitive ;  l’appareil  regulier  k  l’exterieur  n’est  en 
realite  qu’un  revetement  qui  cache  un  blocage  fait  de  ma- 
teriaux  de  tout  genre  ;  la  decoration  architecturale,  com- 
pletement  absente  a  i’exterieur  ou  les  murailles  sont  en- 
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tierement  nues,  est  rudimentaire  a  l’interieur.  Par  contre 
cette  eglise  presente  deja  tous  les  caracteres  de  l’ecole  poi- 
tevine.  L’entree  principale  est  surmontee  d’une  grosse 
tour  carree,  vrai  donjon  orne  de  deux  arcades  aveugles 
sur  chaque  face  (la  fleche  actuelle  est  du  xv®  siecle).  Sous 
cette  tour  se  trouve  un  narthex  voute  en  berceau,  inter - 
rompu  par  un  arc  doubleau  et  surmonte  d’une  tribune, 
qu’unmur  separe  del’eglise.  L’eglisecomprend  troisnefstres 
hautes  ;  la  nef  centrale  privee  de  jour  est  couverte  d’un 
berceau  central  que  viennent  enserrer  les  voutes  d’aretes 
des  collateraux  assez  ^levees  pour  les  contrebuter.  Un  toil 
a  double  rampant  enveloppe  l’ensemble  des  voutes.  Telle 
est  la  solution  originale  que  l’ecole  poitevine  apporte  au 
probleme  de  la  couverture  des  eglises  :  les  voutes  des  colla¬ 
teraux  appuyees  elles-memes  sur  les  murs  exterieurs  vien¬ 
nent  contrebuter  le  berceau  central  a  sa  naissance.  Les  ar- 
chitectes  poitevins  ont  done  renonce  a  eclairer  la  grande 
nef  comme  les  Bourguignons,  eta  la  border  d’un  triforium 
comme  les  Auvergnats.  A  Saint-Savin  de  grandes  fenetres 
en  plein  cintre  s’ouvrent  dans  les  murs  exterieurs  des 
collateraux.  Le  berceau  central  est  continu,  sauf  dans 
les  trois  premieres  travees  pourvues  de  doubleaux  ;  il  n’en 
est  pas  de  meme  pour  les  collateraux  dont  les  voutes 
d’arete  sont  contigues.  Les  arcades  qui  separent  les  trois 
nefs  reposent  sur  des  piliers  de  forme  diverse  :  e’est  d’abord 
un  faisceau  de  quatre  colonnes,  puis  un  pilier  carre  a 
quatre  colonnes  engagees,  puis  le  pilier  monocylindrique  ; 
les  chapiteaux  ont  une  corbeille  lisse  ou  decoree  d’entre- 
lacs.  Cette  eglise  a  aussi  un  transept,  sur  les  croisillons 
duquel  s’ouvrent  deux  absidioles  a  Test ;  a  la  croisee  se 
trouve  une  coupole  supportee  par  des  piliers,  dont  la  saillie 
est  si  forte,  qu’ils  masquent  presque  l’enlree  du  choeur. 
Le  choeur,  eleve  de  quelques  marches  au-dessus  d’une 
crypte,  se  compose  d’un  rond  point  determine  par 
onze  arcades  tres  etroites  ;  il  est  entoure  d’un  deambula- 
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toire  sur  lequel  s’ouvrcnt  cinq  chapelles  rayonnantes. 

3.  Caracteres  de  f architecture  poitevine.  —  Lcs  procedes 
de  construction  employes  a  Saint-Savin  apparaissent  plus 
perfectionnes  dans  les  eglises  poitevines  du  xn°  siecle.  A 
Poitiers  l’eglise  Nolre-Dame  la  Grande  oflre  la  disposition 
de  la  nef  centrale  voutee  en  berceau  et  contrebutee  par  lcs 
voutes  d’aretc  tres  elevee  des  collateraux,  maisla  construc¬ 
tion  est  plus  reguliere  :  des  arcs  doubleaux  divisent  en 
travecs  distinctes  Ie  berceau  de  la  grande  nef  et  les  voutes 
d’arete  des  collateraux ;  les  piliers  sont  carres  avee,  sur 
leurs  quatre  faces,  des  colonnettes  engagees  qui  re^oi- 
vent  la  retombee  des  arcs  doubleaux  et  des  arcades  ;  a  la 
croisee  s’eleve  une  tour  carree  a  deux  etages  percees  de  fe- 
netres  ornees  de  moulures  ;  elle  est  couronnee  d’un  lan- 
ternon  circulaire  forme  de  pelites  arcades  qui  se  termine 
par  une  fleche  conique  a  ecaillcs  de  pierre.  Deux  lanter- 
nons  analogues  flanquent  la  facade  principale.  Les  murs 
exterieurs  sont  couronnes  d’un  parapet  defensif  et  les  con- 
treforts  sont  relies  entre  eux  par  des  arcatures,  comme  a 
Notre-Dame  du  Port. 

A  Teglise  de  Parthenayde-Vicux  la  voute  poitevine  subit 
la  m6me  modification  que  la  voute  bourguignonne  du 
xiT  siecle  :  cite  affecte  la  forme  du  berceau  brisee  et  il  en 
est  de  meme  des  arcades  qui  separent  les  nefs ;  en  outre, 
sous  l’influenee  de  l'archi tecture  auvergnate,  les  collate¬ 
raux  sont  voutes  en  quart  de  ccrcle  ;  la  coupole  centrale 
est  surmontee  d’une  jolie  tour  octogonale. 

4.  La  decoration.  —  Comme  dans  les  autres  provinces, 
la  decoration  interieure  des  eglises  fut  d’abord  demandee 
a  la  peinture  qui  a  Saint-Savin  couvrait  non  seulement 
les  murailles,  mais  lcs  futs  et  les  chapiteaux  descolonnes ; 
elles  avaient  le  meme  caractere  religieux  que  les  mosai- 
ques  des  Eglises  byzantines ;  l’eglise  actuelle  conserve  en¬ 
core  une  partie  notable  de  cette  decoration.  A  la  fin  du 
x.1®  siecle,  au  contraire,  et  surtout  au  xn‘  siecle,  la  sculpture 
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poitevine  prend  un  developpement  qui  peut  £tre  compare 
h  celui  de  la  sculpture  bourguignonne  ;  de  simples  eglises 
rurales  presentent  aujourd’hui  encore  des  facades  joliment 
historiees,  car  ce  fut  de  ce  cote  que  se  porta  tout  Peffort 
des  sculpteurs.  On  abandonna  les  clochers  formant  facade 
(Sainte-Radegonde,  Saint-Porchaire  de  Poitiers)  et  on  les 
remplaga  par  des  facades  plus  developpees  oflrant  un  champ 
libre  au  sculpteur.  Les  Bourguignons  reservaient  la  sculp¬ 
ture  aux  portails  :  les  Poitevins  en  couvrirent  toute  la  fa¬ 
cade  :  au  lieu  de  la  concentrer  sur  le  tympan  qui  n’existe 
pas  dans  la  plupart  des  portails,  ils  la  firent  deborder 
tout  autour.  Enfin  la  decoration  vegetale  ou  geometrique 
tientmoinsde  place  chez  eux  que  la  sculpture  animeeou  l’ico- 
nographie  religieuse.  A  Sainl-Pierre  d’Aulnay  (Charente- 
inferieure)  les  qualre  voussures  qui  forment  le  portail  sont 
ornees  d’une  succession  de  figures  minuscules  qui  repre¬ 
sented  une  faune  fantastique,  ou  des  personnages  religieux, 
les  vingt-quatre  vieillards  de  PApocalypse  par  exemple. 
Un  type  de  fagade  tres  usite  est  celui  de  Parthenay-le- 
Vieux  ou  de  Givray  :  trois  grandes  arcades  decorent  le  rez- 
de-chaussee  et  le  premier  etage,  mais  seules  les  deux  ar¬ 
cades  centrales  sont  percees,  l’une  d’une  porte,  l’autre 
d’une  haute  fenetre  ;  les  quatre  autres  sont  entierement 
remplies  par  des  sculptures  ou  dessins  d’appareil.  A  Par- 
thenay  sous  les  deux  arcades  laterales  du  has  sont  sculptas 
deux  cavaliers  reproduits  sur  d’autres  fagades  du  sud-ouest 
et  dans  lesquels  on  a  voulu  voir  Constantin  et  Charlema¬ 
gne.  La  fagade  de  Notre-Dame  la  Grande  a  Poitiers,  celle 
de  la  cathedrale  d’AngoulSme  presentent  quelques  va¬ 
riantes  :  les  trois  arcades  du  premier  etage  sont  remplacees 
par  une  fenetre  centrale  accostee  de  plusieurs  registres  su¬ 
perposes  de  sculptures.  Celle  de  Poitiers  qui  offre  d6jk 
Punite  de  plan  des  fagades  gothiques,  est  consacree  a  la 
chute  de  Phomme  et  a  sa  redemption.  La  sculpture  poite- 
vine  fit  ecole  dans  tout  le  sud-ouest  :  sur  un  pilier  de  la 
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facade  de  Peglise  de  Souillac  se  deroule  une  m6lee  fantas- 
tique  d’hommes  et  d’animaux  chimeriques  qui  s’entrede- 
vorent  les  uns  les  autres.  Des  scenes  analogue  ornent  les 
chapitaux  des  eglises  poite vines,  ceux  de  l’eglise  de  Chau- 
vigny  par  exemple. 

5.  Les  eglises  a  coupoles.  —  Un  certain  nombre  d’eglises 
du  Poitou  et  d’Aquitaine  different  par  leur  forme  de  celles 
de  l’ecole  poitevine  et  soulevent  un  probleme  dont  on  n’a 
pas  donne  jusqu’ici  de  solution  satisfaisante  :  ce  sont  les 
eglises  a  coupoles.  A  Perigueux,  Peglise  Saint-Front  est 
batie  sur  un  plan  a  croix  grecque  couronnee  par  cinq  cou¬ 
poles  qui  reposent  sur  de  grandes  arcs  de  forme  brisee  par 
l’intermediaire  de  pendentifs  ;  les  murs  de  cloture,  d’une 
faible  epaissseur,  sont  perces  de  fenetres  en  plein  cintre  ; 
les  coupoles  sont  apparentes  a  l’exterieur.  La  cathedrale 
d’Angouleme  a  la  forme  d’une  croix  latine  dont  la  nef 
unique  est  couverte  par  une  serie  de  trois  coupoles  ana¬ 
logues  abritees  sous  un  meme  comble,  et  par  conse¬ 
quent  invisibles  a  l’exterieur  ;  les  croisillons  voutes  en 
berceau  se  terminent  chacun  par  deux  tours.  La  nef 
unique  sans  transept  qui  forme  la  cathedrale  de  Gabors 
est  surmontee  de  deux  coupoles  analogues ;  il  en  est  de 
meme  a  l’eglise  de  Souillac,  tandis  que  le  plan  d’Angou- 
l6me  est  reproduit  a  Fontevrault.A  Poitiers  Peglise  Saint- 
Hilaire,  dont  la  nef  centrale  etait  primitivement  couverte 
d’une  charpente,  est  surmontee  depuis  le  xn°  siecle  d’une 
serie  de  coupoles  octogonales  ;  la  nef  paraissant  trop  large, 
on  a  eleve,  pour  les  contrebuter,  des  piliers  massifs  qui  sont 
relies  aux  murs  de  l’ancienne  nef  par  des  arcades.  L’eglise 
de  Solignac  (Haute-Yienne),  batie  en  forme  de  croix  latine, 
est  couronnee  de  quatre  coupoles  qui  couvrent  la  grande 
nef  et  le  chceur.  Des  coupoles  analogues  a  celles  de  Saint- 
Hilaire  surmontent  la  cathedrale  du  Puy.  Enfin,  on  re- 
trouve  cette  architecture  a  coupoles  loin  du  Perigord,  dans 
1’eglise  de  RicenfJutland^fondeeparCanutllauxu'siecle. 
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La  theorie  mise  en  honneur  par  de  Verneilh,  d’apres 
laquelle  cette  architecture  serait  d’origincbyzantine,  a  sou- 
leve  de  nombreuses  objections.  II  est  faux  que  l’eglise  ac- 
tuellede  Saint-Front  soit  celle  qui  fut  rebatiepar  Saint-Fro- 
taire  de  976  a  991  ;  cette  eglise  couverte  d’une  charpente 
a  6te  incendiee  en  1120  ;  les  restes  d’une  basilique  latine 
qui  precede  Feglise  a  coupoles  peuvent  seuls  remonter  a 
cette  epoque.  L’eglise  actuelle  date  du  xn8  siecle  et  il  n’est 
pas  certain,  qu’elle  soit  le  prototype  des  autres  eglises  a 
coupoles.  D  une  maniere  generale  ces  eglises  different  com- 
pletement  des  eglises  byzantines.  Les  coupoles  ne  sont  ni 
en  blocage,  ni  en  briques,  mais  en  claveaux  tailles  suivant 
la  courbe  que  Ton  voulait  former  et  dont  les  assises  regu- 
lieres  ont  du  Stre  construites  a  l’aide  d’un  cintrage  ;  les 
profils  des  pendentifs  et  des  calottes  ne  sont  nullement 
byzantins  ;  l’emploi  de  l’arc  brise  pour  les  grandes  arcades, 
la  couverture  des  coupoles  au  moyen  de  combles,  le  plan 
en  croix  latine  sont  encore  des  caracteres  propres  au  sud- 
ouest.  S’ensuit-il  de  toutes  ces  differences  qu’il  n’y  ait  eu 
aucune  influence  exterieure  sur  la  genese  de  cette  archi¬ 
tecture  ?  La  theorie  nouvelle,  d’apres  laquelle  elle  serait 
autochtone,  parait  tout  aussi  aventureuse  que  la  theorie 
byzantine.  Le  plan  de  Saint-Front  est  incontestablement 
le  meme  que  celui  de  Saint-Marc  de  Yenise  et  des  Saint3 
Apotresde Constantinople;  si  les  procedes  employes  ont  un 
caractere  local,  l’idee  meme  de  la  coupole  et  du  plan  a  croix 
grecque  n’a  pu  venir  que  du  pays  d’origine  de  cette  archi¬ 
tecture,  e’est-a-dire  de  l’Orient. 

Bibliographic .  BertheU.  Recherches  pour  servir  a  l’histoire  des 
arts  en  Poitou.  Melle  1890.  —  de  Verneilh.  L’architecture  byzan¬ 
tine  en  France.  —  Carles.  Monographic  de  Saint-Front.  Peri- 
gueux  1871.  —  Berthele.  La  question  et  le  date  de  Saint-Front 
(Revue  de  l’Art  chretien  1895  )•  —  Brutails.  La  question  de 
Saint-Front  (Bulletin  monumental  1895).  Voyez  dans  le  meme 
recueil  l’article  de  Spien.)  —  Bertaux.  L’art  dans  l’ltalie  merio- 
dionale  (etude  sur  les  eglises  a  coupoles  de  l’ltalie  du  Sudj. 
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LES  EGLISES  PR0VEN£ALES 


I.  Architecture.  —  II  n’y  a  pas  a  proprement  parler 
d’4cole  proven$ale  d’architecture.  Aucune  eglise  romane 
de  Provence,  qui  soit  veritablement  complete,  n’est  par- 
venue  jusqu’a  nous.  Sous  les  remaniements  posterieurs 
ces  eglises  montrent  l’influence  des  traditions  de  la  basi- 
lique  romaine  et  des  ecoles  auvergnate  et  poitevine.  Une 
seuie  eglise,  celle  de  Valence,  presente  un  deambula toire 
qu’elle  doit  a  une  importation  auvergnate.  L’eglise  Saint- 
Trophime  d’ Arles  au  contraire,  voutee  vraisemblablement 
a  la  fin  du  xi*  siecle,  associe  le  plan  de  l’ancienne  basi- 
lique  au  systeme  des  voutes  poitevines.  Elle  comporte  une 
nef  accostee  de  deux  bas-cdtes  tres  etroits  et  un  transept  a 
trois  travees  sur  lequel  s’ouvre  directement  une  abside  en 
hemicycle  sans  Pinterinediaire  d’un  choeur  :  c’est  le  yieux 
plan  des  basiliques  romaines  du  ive  siecle.  Sa  grande  nef 
est  voutee  par  un  berceau  brise  coupe  par  des  arcs  dou- 
bleaux  et  contrebute  par  les  voutes  d'arete  des  collate- 
raux  :  c’est  Pordonnance  de  l’eglise  du  vieux  Parthenay. 
Le  berceau  brise,  qui  indique  une  date  postericure,  carac- 
terise  les  eglises  de  Provence  et  il  est  vraisemblable  qu’il 
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a  succede  k  une  charpente.  Lcs  larges  piliers  qui  sup- 
portent  les  arcades  sont  garnis  sur  leur  face  anterieure  de 
doubles  pilastres,  et  relies  par  des  arcades  doublees  qui 
presentent  a  leur  sommet  une  brisure  insensible.  Enlin 
dans  quelques  eglises,  a  Avignon  et  k  Nimes  par  exemple, 
on  a  transforme  les  travees  des  bas-c6tes  en  chapelles  late¬ 
rales,  si  bien  que  l’eglise  parait  n’avoir  qu'une  seule  nef. 
Lcs  eglises  de  Vaison,  de  Saint-Paul  des  Trois-chateaux, 
de  Saint-Guilhem  du  Desert  presentent  les  m6mes  dispo¬ 
sitions  que  Saint-Trophine  d’Arles.  L’eglise  de  Saint-Gilles 
est  une  immense  basilique  qui  ne  put  etre  achevee  faute 
de  ressources  et  fut  pourvue  plus  tard  d’un  deambulatoire 
gothique  ;  les  croisees  d’ogives  de  sa  crypte  ont  remplace 
des  voutes  d’aretes. 

a  Ornementation.  —  Ce  ne  fut  pas  dans  l’arcbi tecture, 
mais  dans  la  sculpture  des  portails  et  des  cloitres  que  l’ecole 
de  Provence  affirma  sa  personnalite.  La  reputation  de  ses 
maitrcs  d ’oeuvre  s’etendait  au  loin,  et  les  compagnons 
tailleursde  pierre  qui  traversaient  le  pays,  ne  manquaient 
jamais  d’aller  visiter  le  celebre  escalier  tournant,  ditla  vis 
de  Saint-Gilles.  Des  oeuvres  comme  les  facades  de  Saint- 
Trophime  d’Arles,  de  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  de 
Saint-Gilles,  comptent  parmi  les  plus  belles  des  ecoles  ro- 
manes.  Ges  sculptures  sont  en  quelque  sorte  indepen- 
dantes  de  l’economie  architecturale,  et  plaquees  suivant 
le  systeme  romain  contre  les  fagades  entiercment  nues. 
G’est  ainsi  que  la  fagade  de  Saint-Trophime  se  compose 
du  simple  pignon  de  la  grande  nef,  accompagne  des  deux 
toits  en  appentis  des  bas-cdtes,  sans  aucun  ornement ;  dans 
l’axe  du  monument  s’ouvrent  deux  fenetres,  l’une 
simple,  l’autre  geminee  ;  l’admirable  porche  sculpte  forme 
une  saillie  contre  cette  fagade,  et  recouvre  entierement 
les  deux  contreforts  dont  on  apergoit  1’extremite  qui  de¬ 
passe  son  fronton. 

Le  portail  de  Saint-Trophime  est  forme  d’une  grande 
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baie  qu’un  trumeau  divise  en  deux  et  que  surmonte  un 
tympan  encadre  par  une  archivolte  aux  mouiures  ele¬ 
gantes.  Les  pieds-droits  qui  supportent  l’archivolte  sont 
couverts  de  bas-reliefs  qui  se  continuent  surla  facade  et  sur 
deux  petits  cotes  en  retour  d’equerre.  Un  Christ  de  ma¬ 
jeste  entoure  des  quatre  symboles  des  Evang&istes  couvre 
le  tympan ;  conformement  a  l’habitude  romane,  il  est  assis 
sur  un  trone,  couronne  du  diademe  imperial  et  porte  a 
la  main  le  livre  de  vie  :  au-dessous  de  lui.  sur  le  lin- 
teau,  sont  les  douze  apotres  assis  ;  la  voussure  qui  en¬ 
cadre  le  tympan  est  couverte  de  figurines  d’anges  en  buste 
disposes  sur  deux  rangs  :  les  trois  anges  du  sommet 
sonnent  la  trompette  du  Jugement  Dernier.  Un  large 
bandeau,  qui  forme  comme  le  prolongement  du  linteau, 
montre  a  gauche  la  procession  des  elus  dirigee  vers  un 
ange  qui  depose  les  ames  dans  le  sein  des  pa  triarches,  a 
droite  les  damnes  ecartes  par  l’ange  du  paradis  ou  entrai- 
nes  dans  les  flammes  par  les  demons.  Au-dessous  une 
frise  represente  les  scenes  de  l’enfance  du  Christ ;  viennent 
ensuite  les  grandes  figures  en  pied  des  apotres  et  de  Saint- 
Trophime.  que  separent  des  rinceaux  et  des  colonnettes. 
L’architecture  faite  de  fragments  d’entablement  supportes 
par  des  colonnes  ou  des  pilastres  canneles,  est  toute  an¬ 
tique.  Le  style  des  sculptures  est  celui  des  sarcophages 
gallo-romains  conserves  en  si  grand  nombre  aux  Alis- 
camps  ;  les  figures  sont  un  peu  courtes  et  ramassees  ;  elles 
different  entierement  des  statues  allongees  du  portail 
royal  de  Chartres  qu’on  a  voulu  en  deriver  et  qui  leur 
sont  anterieures,  ainsi  que  l’a  montre  l’etude  si  pene¬ 
trante  de  M.  de  Lasteyrie.  Les  sculptures  de  Chartres  se- 
raient  du  milieu,  celles  d’ Arles  de  la  fin  du  xii*  siecle. 
La  riche  decoration  des  cloitres,  celle  des  portails  de  Saint- 
Gilles  et  de  Tarascon  procedent  de  la  m6me  ecole.  Tout 
recemment  un  historien  de  l’art  italien,  M.  Venturi,  a 
rctrouve  dans  l’ltalie  du  nord  les  traces  de  1’influence  de 
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l’ecole  de  sculpture  provengale  qui  par  le  relief,  et  l’ele- 
gance  de  statues,  constitue  1’ecole  roinane  la  plus  voisine 
des  traditions  antiques. 

Bibliographic.  Revoil.  Architecture  romane  du  midi  de  la 
France,  Paris,  1866-73.  —  Bernard.  La  basilique  prima tiale  de 
Saint-Trophime  d’Arles,  Aix,  1893.  —  de  Lasteyrie.  Gloitre  et 
facade  de  Saint-Trophime  d’Arles  (Comptes  rendus  de  l’Academie 
des  Inscriplions  1901).  Les  sculptures  du  portail  rojal  de  Chartres 
(Monuments  Piot  VIII). 


CHAPITRE  VH 


IKS  REGIONS  DE  TRANSITION 


A  cote  des  provinces  dont  les  ecoles  artistiques  ont  des 
caracteres  bien  determine,  et  sont  arrives  a  resoudre  d’une 
maniere  originale  le  probleme  de  la  construction  et  de  la 
decoration  des  eglises,  un  grand  nombre  de  regions  se 
sont  contentees  de  juxtaposer  ensemble  des  elements  venus 
de  directions  differentes  ;  ellcs  n’en  ont  pas  moins  produit 
quebjues  monuments  remarquables. 

l.  Ile-de-France  et  Champagne.  —  Les  architects 
du  domaine  royal  et  de  la  Champagne  ne  paraissent  avoir 
trouve  d’autre  solution  au  probleme  des  voutes  que  la 
croisee  d’ogives  dont  les  premiers  essais  remontent  peut- 
etre  a  la  fin  du  xi°  siecle.  Comme  les  Normands,  ils  se 
contentaient  de  couvrir  les  collateraux  de  voutes  d’aretes  et 
etablissaient  une  charpente  sur  la  nef  principale.  Les  trois 
nefs  etaient  meme  quelquefois  couvertes  ainsi,  comme  a 
l’eglise  de  Vignory  (Haute-Marne),  qui  conserve  encore 
ses  charpentes  apparentes  ;  la  seuie  partie  voutee  com¬ 
mence  apres  Parc-triomphal  et  comprend  le  berceau  du 
chceur  qui  se  termine  par  une  abside  en  cul-de-four.  La 
nef  de  Saint-Germain-des-Pres  consacree  avant  ioi4, 
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celle  de  Saint-Remy  de  Reims  a  peu  pres  contemporaine, 
elaient  couvertes  de  meme.  La  voute  d’ar^tes  n’etait  guere 
employee  que  pour  les  cryptes.  La  sculpture  ornementale 
analogue  k  la  sculpture  normande  etait  d’un  faible  relief, 
et  aimait  les  ornements  geometriques,  les  lignes  brisees, 
les  damiers,  les  entrelacs,  les  figures  affrontees  etc...  Des 
le  xie  siecle  cependant  les  architectes  de  1’ Ile-de-France 
elevent  les  jolis  clochers  perces  de  baies  nombreuses,  et 
divises  en  trois  etages  surmontes  d’une  fleche,  qui  donnent 
a  leurs  eglises  un  caractere  si  gracieux. 

2.  Bretagne.  —  II  reste  peu  d’eglises  romanes  en  Bre¬ 
tagne.  L’eglise  Sainte-Croix  de  Quimperle  consacree  en 
io83,  se  compose  d’une  rotonde  centrale  a  laquelle  viennent 
s’ajouter  une  nef,  un  chceur  et  les  deux  bras  du  transept. 
Ce  type  d’eglise  uniforme  imite  de  l’eglise  Saint-Sepulcre 
fut  employe  dans  toute  l’Europe  et  ne  caracterise  aucune 
ecole.  L’eglise  Saint-Sauveur  de  Dinan  possede  une  fa¬ 
cade  sculptee  qui  rappelle  Fecole  poitevine. 

3.  Region  de  la  Loire  et  centre.  —  Dans  les  provinces 
riveraines  de  la  Loire  s’est  formee  une  ecole  mitoyenne 
qui  participe  des  caracteres  des  ecoles  voisines,  poitevine, 
bourguignonne,  auvergnate.  La  cathedrale  Sainte-Croix 
d’Orleans  construite  au  xia  siecle  et  dont  on  a  retrouve  les 
restes,  comprenait  une  nef  centrale  couverte  en  charpente 
et  accompagnee  de  quatre  bas-cotes  ;  nous  savons  combien 
cette  disposition  etait  rare  au  xie  siecle.  L’ancienne  abbaye 
de  Saint-Benoit-sur-Loire  possede  encore  le  narthex 
massif  de  l’eglise  qui  fut  elevee  sous  le  Roi  Robert,  avant 
1026 ;  e’est  un  quinconce  de  fortes  piles,  ouvert  de  trois 
cotes  et  surmont6  de  voutes  d’aretes ;  les  doubleaux  qui 
les  separent  reposent  sur  de  grosses  colonnes  engagees ; 
chaque  pilier  quadrangulaire  est  flanque  de  quatre  co¬ 
lonnes  de  ce  genre  ;  une  salle  voutee  de  meme,  mais  plus 
haute,  s’etend  au-dessus.  Dans  les  eglises  du  Berry  on 
trouve  toute  les  voutes  romanes  employees  ainsi  que  la 

I  *  a 
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coupole  sur  trompes  a  la  croisee  du  transept ;  un  plan 
exceptionnel  est  celui  du  choeur  de  Chateaumeillant  ter¬ 
mine  par  sept  absides  de  longueur  decroissante  et  separees 
les  unes  des  autres  par  d’elegantcs  claires-voies  formees 
de  colonnettes. 

Dans  le  Nivernais  le  style  bourguignon  domine  a  la 
Charite-sur-Loire  dont  l’eglise  pOssede  un  triforium  eleve  ; 
l’^glise  Saint-Etienne  de  Nevers  avec  son  choeur  entoure 
d?un  deambulatoire  a  trois  chapelles,  sa  nef  centrale  cou- 
verte  d’un  berceau  interrompu  par  des  arcs-doubleaux  et 
contrebute  par  les  voutes  en  quart  de  cercle  des  tribunes, 
ses  contreforts  exterieurs  relies  par  des  arcatures,  ses  arcs 
en  mitre  et  en  trefle,  doit  beaucoup  a  1’ecole  auvergnate  ; 
cependant  Imfluence  bourguignonne  se  fait  sentir  dans 
la  solution  hardie  qu’on  a  adoptee  pour  eclairer  la  grande 
nef  par  de  hautes  fenetres  placees  au-dessus  des  tribunes  ; 
les  facades  laterales  avec  leurs  arcatures  ressemblent  a  la 
facade  meridionale  de  Notre-Dame  du  Port.  Enfin  on 
retrouve  les  influences  combinees  de  la  Bourgogne  du 
Poitou  et  de  l’Auvergne  dans  les  eglises  du  Bourbonnais, 
a  l’abbaye  de  Souvigny  qui  comprend  cinq  nefs,  a  l’eglise 
d’lzeure-lez-Moulins  dont  les  voutes  et  les  arcades  sont  de 
forme  brisee  et  disposees  suivant  la  methode  poitevine.  A 
Souvigny  on  conserve  un  celebre  calendrier,  pilier  histo¬ 
ne  sur  ses  quatre  faces  et  qui  constitue  un  monument  cu- 
rieux  de  la  sculpture  romane. 

4.  Velay.  —  Les  eglises  du  Yelay  ne  doivent  rien, 
malgre  la  proximite,  a  l’ecole  auvergnate  :  elles  n’ont  ni 
la  voute  en  quart  de  cercle  destinee  a  contrebuter  le  ber¬ 
ceau  de  la  grande  nef,  ni,  a  Torigine  du  moins,  le  choeur 
a  deambulatoire ;  elles  sont  couvertes  suivant  les  modes 
poitevin  (nef  aveugle)  ou  bourguignon  (nef  eclairee)  ;  en 
outre,  plusieurs  eglises  a  une  nef  et  couvertes  en  berceau 
se  rattachent  a  des  modeles  provengaux.  De  meme  la  mar- 
queterie  polychrome,  si  frequente  en  Auvergne,  est  assez 


LES  EGLISES  ROMANES 


51 


rare ;  en  revanche  on  a  employe  souvent  des  claveaux 
alternativement  blancs  et  noirs,  ce  qui  donne  aux  eglises 
un  aspect  mauresque. 

L’edifice  le  plus  important  du  Velay,  la  cathedrale  du 
Puy,  ne  doit  a  peu  pres  rien  a  cette  ecole  et  n’a  exerce  sur 
elle  aucune  influence.  C'est  un  Edifice  unique  qui  est  peut- 
6tre  ce  que  I’archi tecture  romane  a  produit  de  plus  puis¬ 
sant  et  de  plus  etrange.  Le  plan  qui  est  celui  d’une 
eglise  en  croix  latine  dont  la  grande  nef  est  couverte  d’une 
serie  de  coupoles  octogonales  sur  trompes,  rappelle  celui 
de  Saint- Hilaire  de  Poitiers,  mais  sa  situation  pittoresque, 
ses  proportions  grandioses  et  l’austerite  elegante  de  son 
ornementation,  dont  le  principal  motif  consiste  dans  l’al- 
ternance  continuelle  des  claveaux  noirs  et  blancs,  en  font 
une  oeuvre  bien  originale.  La  fagade  a  laquelle  on  accede 
par  un  escalier  qui  semble  interminable  est  decoree  uni- 
quement  de  trois  etages  de  baies  ou  d’arcatures  brisees, 
en  plein  cintre,  ou  en  trefle  tres  evase  :  trois  frontons  inde¬ 
pendants  la  surmontent.  Le  porche  monumental  d’un  ni¬ 
veau  inferieur  a  celui  de  l’eglise,  venait  autrefois  debou- 
cher  par  un  nouvel  escalier  en  face  du  grand  autel.  La  nef 
accompagnee  de  bas-cotes  est  divisee  par  de  grands  arcs 
doubleaux  en  six  travees  couvertes  de  coupoles  octogonales, 
recouvertes  d'un  comble  (i).  Deux  autres  porches  tres 
profonds  s’ouvrent  sur  les  cotes  et,  au  midi,  s’etend  un 
cloitre  merveilleux.  aux  chapiteaux  varies.  Ge  monument 
auquel  les  archeologues  ont  attribue  longtemps  une  an- 
tiquite  fabuleuse  parait  avoir  ete  commence  a  la  fin  du 
xi°  siecle  et  acheve  dans  le  courant  du  xne  siecle  ;  il  occupe 
la  place  d  eglises  anterieures  et  de  monuments  paiens 
dont  on  a  retrouve  les  restes. 

5.  Lyonnais.  —  Les  traditions  gallo-romaines  ont 
persiste  tres  longtemps  dans  le  Lyonnais.  La  premiere 

(i)  Le  sanctuaire  etle  clocher  sont  modernes. 
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eglise  abbatiale  d’Ainay  (eglise  Saint-Martin)  fut  construite 
en  966 ;  c’est  une  nef  unique  voutee,  aux  dimensions  res- 
treintes  (17“*  sur  9“)  dont  la  voute  est  soutenue  par  dix 
colonnes  aux  bases  regulieres.  A  la  fin  du  xi*  si&cle  le 
style  bourguignon  s’introduisit  a  Lyon.  La  deuxieme 
eglise  d’Ainay  consacree  par  le  pape  Pascal  lien  1108, 
marque  ce  changement ;  sa  voute  en  berceau  plein  est 
epaulee  par  celles  des  bas-cotes.  Les  arcades  sont  suppor- 
tees  par  des  colonnes  surmontees  de  chapiteaux  corin- 
thiens  :  deux  dc  ces  monolithes  de  granit  proviennent  de 
l’autel  de  Rome  et  d’ Auguste  ;  une  tour  s’elevait  a  la 
croisee  ;  une  autre,  a  la  facade,  forme  porche. 

6. Provinces  du  midi.  —  Les  provinces  du  midi,  Languedoc, 
Gascogne,  Roussillon,  Bearn  n’ont  pas  eu  a  l’epoque  ro- 
mane  d’architecture  bien  caracterisee  et  ont  subi,  comme 
le  nord  de  l’Espagne,  des  inllucnces  etrangeres.  Nous 
avons  vu  que  Part  auvergnat  avail  penetre,  probablement 
par  Pintermediaire  du  Saint-Sauveur  de  Limoges,  jusqu’a 
Toulouse  et  a  Compostelle  ;  l’architecture  a  coupoles 
s’implanta  dans  le  Quercy.  De  tous  ces  elements  il  se 
forma  un  style  batard  qui  persista  dans  certaines  provinces 
jusqu’au  xiv®  siecle  ;  beaucoup  d’eglises  romanes  de  ces 
regions  ont  ete  b^ties  en  pleine  periode  gothique.  La 
cathedrale  de  Lescar  (Basses-Pyrenees)  elevee  au  debut  du 
xii®  siecle,  presente  une  disposition  unique  :  sa  grande  nef 
voutee  en  berceau  separe  par  des  arcs-doubleaux,  est  con- 
trebutee  par  les  berceau x  transversaux  en  plein  cintre 
eleves  au-dessus  des  bas-cotes  ;  ces  berceaux  etranges  ont 
probablement  succede  a  des  charpentes  apparentes.  11  s’est 
forme  en  revanche  au  xii*  siecle  en  Languedoc  une  ecole 
de  sculpture  qui  a  laisse  un  ensemble  important,  la  facade 
de  l’6glise  Saint-Pierre  de  Moissac.  Sur  le  tympan  le 
Christ  est  assis  dans  une  gloire  elliptique  bordee  d’etoiles, 
vetu  du  manteau  imperial,  la  couronne  sur  la  tete  en- 
touree  d’un  nimbe  crucifere ;  il  porte  une  longue  barbe 
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ct  lfeve  la  main  pour  benir :  a  ses  c6tes  deux  anges  de- 
roulent  des  phylacieres  et  au-dessous  de  lui  sont  assis, 
divises  en  trois  registres,  les  il\  vieillards  de  1  Apocalypse, 
tenant  chacun  un  instrument  de  musique  et  un  vase  de 
parfums  ;  un  juge  autorise  a  pu  rapprocher  ce  magnifique 
tympan  decelui  de  Saint-Trophime  d’ Arles  (i).  Autourde 
ce  motif  central  s’etend  une  decoration  fantastique,  pleine 
de  verve  et  de  fantaisie.  Sur  la  face  anterieure  du  trumeau 
sont  etages  symetriquement  trois  couples  de  lions  et  de 
lionnes  ;  sur  ses  faces  laterales  sont  deux  saints  per3on- 
nages  tenant  des  livres  et  des  phylacieres.  Isaie.le  prophete 
de  l’ancienne  Loi,  et  saint  Pierre  l’apdtre  de  la  Nouvelie 
Loi,  sont  sculptes  sur  les  pieds-droits.  Des  deux  cotes  du 
porche  les  sculptures  couvrent  les  murs  lateraux,  et  sous 
des  arcatures  en  plein  cintre  on  voit  k  droite  des  scenes  de 
la  vie  de  la  Vierge  et  de  l’enfance  du  Christ,  a  gauche  la 
mort  du  mauvais  riche  et  des  person nifications  assez  rea- 
listes  des  vices.  A  leglise  de  Moissac  s’appuie  un  cloitrc 
dont  les  colonnes  jumelles  sont  surraon  tees  dun  chapiteau 
unique  :  la  fantaisie  la  plus  originale  s’est  exercee  sur  ces 
chapiteaux  ornes  comme  dune  orfevrerie  de  palmettos, 
de  rinceaux,  d’enroulements  perles  au  milieu  desquels  se 
joue  tout  un  peuple  d’animaux  fantastiques  empruntcs  a 
la  faune  du  bestiaire.  Le  musee  des  Augustins  a  Toulouse 
conserve  quelques  beaux  specimens  de  chapiteaux  sem- 
blables  destines  a  surmonter  les  colonnes  jumelles  du 
cloitre  de  la  Dalbade.  Leur  style  est  voisin  de  celui  des 
chapiteaux  de  Saint-Trophime. 

Bibliographic.  Lejevre  Pontalis.  L'architecture  monumental® 
dans  l’ancien  diocese  de  Soissons  au  xi*  et  xu«  siecle.  De  la 
Monneraye.  Essai  sur  l’histoire  de  l’architecture  religieuse  en 
Bretagne  (xi'-xii*  s.).  Rennes,  i83i.  —  Buhot  de  Kersers. 

(i)  De  Lasteyrie ,  Monuments  Piot,  t.  VIII. 
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CHAPITRE  VIU 


LES  ECOLES  ETRANGERES.  LOMBARDIE  ET  ALLEMAGNS 


Comme  on  a  pu  le  voir  l’influence  des  ecoles  romanes 
de  France  s’est  exercee  au  loin  hors  des  frontieres.  L’An- 
^Ieterre  a  accepte  l’architecture  normande  qui  a  penetre 
usqu’en  Norvege,  ouelle  a  vecu  a  cote  de  l’architecture  de 
bois.  L’Espa^ne,  l’ltalie  meridionale  ont  regu  par  l’inter- 
mediairc  des  ordres  religieux,  les  procedes  d  architecture 
de  diverses  provinces.  Cependant  deux  grandes  ecoles  se 
sont  formees  hors  de  France,  l’une  en  Lombardie,  1  autre 
en  Allemagne. 

i .  L’ architecture  lombarde.  —  Les  archeologues  ont 
vieilli  outre-mesure  la  plupart  des  egliscs  et  des  cloitres 
lombards;  pendant  longtemps  on  n’a  pas  hesite  a  faire 
dater  du  xi6  siecle  les  voutes  sur  croisees  d’ogives  de  Saint- 
Ambroisede  Milan.  On  a  reconnu  aujourd’hui  que  les  dis¬ 
positions  archa'iques  des  basiliques  a  colonnes  ont  ete  em¬ 
ployees  longtemps  en  Lombardie,  comme  dans  tout  le  reste 
de  1’ltalie.  II  est  probable  cependant  que  la  Lombardie  a 
eu  dans  la  premiere  moitie  du  xie  siecle  une  des  plus  an- 
ciennes  ecoles  romanes  qui  ait  existe  en  Europe.  Le  plan 
architectural  introduit  par  Lanfranc  en  Normandie  etait 
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deji  applique  en  Lomburdie  d’une  maniere  beaucoup 
plus  rationnelle.  Les  Lombards,  en  diet,  eurent  I’idee 
d’employer  exclusivement  la  voute  d’aretes  sur  plan  carre 
pour  couvrir  les  nefs  de  leurs  eglises  ;  mais  comme  la 
grande  nef  etait  deux  fois  plus  large  que  les  collateraux, 
on  fit  corresponds  une  travee  de  cette  nef  h  deux  travees 
des  collateraux.  Les  arcades  qui  separaient  les  nefs  repo- 
serent  done  sur  des  piliers  a  colonnes  engagees,  alternali- 
vement  forts  et  faibles  ;  les  premiers  seuls  recevaient  la 
retombee  des  voutes  d’arete  centrale  et  des  arcs  doubbaux 
destines  a  les  separer ;  les  derniers  servaient  uniqueroent 
a  supporter  les  voutes  et  les  arcs-doubleaux  des  collate¬ 
raux.  Dans  les  grandes  eglises,  les  bas-cotes  sont  sur- 
montes  de  tribunes.  Les  voutes  d’arete  ont  un  surhausse- 
ment  caracteristique  qui  leur  donne  presque  Taspect  d’un 
dome.  Le  transept  ne  fait  aucune  saillie  sur  les  bas-ccles 
ct  apparait  seulement  a  l’exterieur  au-dessus  des  toits.  A 
la  croisee  s’eleve  une  coupole  octogonale  sur  trompe  qui 
est  contrebutee  comme  dans  les  eglises  byzantines  par  let 
deux  croisillons  voutes  en  berceau.  Lechceur  comprend,  en 
general,  trois  absides  ouvertes  dans  l’axe  des  trois  nefs 
sans  aucun  deambulatoire  ;  nonsavons  vu  que  cette  dispo¬ 
sition  avait  6te  importee  en  Normandie.  Sous  le  ebeeur 
s’etend  sou  vent  une  large  crypte.  Lemploi  de  la  voute 
d’ar^tes,  en  concentrant  tout  l’effort  de  la  poussee  sur  les 
piliers  a  permis  d’eclairer  la  grande  nef.  Des  fenStres  sont 
aussi  ouvertes  dans  l’abside  centrale. 

A  l’exterieur,  des  porches  voutes  sc  d^veloppent  sur  la 
largeur  de  la  facade.  La  disposition  des  facades  lombardes 
cst  tres  simple  ;  elles  se  composent  d’une  large  muraille 
qui  monte  tout  d  une  piece  jusqu’aux  deux  rampants  qui 
la  terminent,  et  masque  le  ressaut  que  fait  la  grande  nef 
au-dessus  des  bas-cotes.  Au  chevet,  Tabsidc  principale 
seule  fait  une  saillie  :  les  absides  secondaires  ne  sont  guere 
que  des  niches  encastrees  dans  des  murs  rectangulaires. 
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Enfin  les  clochers  ne  font  pas  partie  integrante  de  Peglise  : 
ce  sont  des  tours  carrees  ouvertes  au  sommet  par  des  ar¬ 
cades  et  dont  les  murs  ne  sont  interrompus  aux  autres 
etages  que  par  des  baies  etroites.  Saint-Michel  de  Pavie  et 
Saint-Ambroise  de  Milan  ont  conserve  un  grand  nombre 
de  ces  dispositions. 

a.  La  decoration  lombarde.  —  L’aspect  exterieur  des  edi¬ 
fices  est  en  general  simple  et  severe  ;  sur  les  cotes,  des  con- 
treforts  rectangulaires  marquent  la  division  cn  travees, 
mais  le  principal  element  de  decoration  est  i’arcature 
aveugleou  ouverte  :  e’est  une  cornicbe  a  petits  arcs  portes 
sur  des  consoles  et  parfois  liee  a  des  colonnettes.  Ces 
bandes  murales,  dites  bandes  lombardes,  forment  la  ma- 
jeure  partie  des  couronnements  ;  on  en  trouve  plusieurs 
rangees  sur  les  facades.  Quelqucfois  des  galeries  formees 
d’arcatures  a  jour  portees  sur  des  colonnettes  ornent  les 
facades.  Au  xii*  siecle  l’ornementation  des  eglises  lom- 
lardes  prend  un  caractereplus  riche.  Les  briques  melangees 
a  Pappareil,  a  Saint-Ambroise  de  Milan  par  cxemple,  sont 
faites  avec  soin  et  ont  une  belle  teinte  rose ;  I’appareil  lui- 
meme  est  compost  de  belles  pierres  de  taille  a  joints  vifs, 
suivant  la  tradition  antique  et  on  le  retrouve  parfois  avec 
les  marbres  rouges  et  blancs  de  Pltalie  du  nord.  A  Pinte- 
rieur  les  nefs  sont  pavees  de  mosaiques  ;  des  portes  de 
bronze  ornees  de  bas-reliefs  y  donnent  acces,  comme  a  San 
Zeno  de  Verone.  Les  portails  profondement  6brases  ont  de 
jolies  archivoltes  portees  sur  des  colonnettes  dont  les  bases 
reposent  elles-memes  sur  des  lions  accroupis.  Une  ecole  de 
sculpture  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  Pro¬ 
vence  se  developpe.  Avant  le  xii*  siecle  les  motifs  sculptes 
sur  les  lourds  chapiteaux  cubiques,  sur  les  chancels  ou  les 
ambons,  derivent  de  rornementation  barbare,  tresses, 
entrelacs,  flore  conventionnelle,  animaux  fantastisques  et 
stylises  ;  la  representation  de  la  figure  humaine  est  gros- 
siere  jusqu’k  la  sauvagerie  ;  des  tetes  enormes  sont  placees 
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sur  des  corps  trop  minces.  Au  xiie  siecle,  au  contraire,  la 
sculpture  lombardc  semble  se  degager  brusquement  de  ce 
chaos  et  ses  figures  fantastiques  font  place  a  l’iconographie 
religieuse  ou  a  des  fantaisies  dont  les  elements  sont  fournis 
par  la  litterature  chevaleresque  du  populaire.  A  cote  du 
voyage  d’Alexandre  dans  les  spheres  celestes,  on  trouve  des 
episodes  du  roman  de  Renart.  Au  tympan  du  baptistere 
de  Parme  construit  en  1176,  par  Benoit  Anthelmi,  est  re¬ 
presentee  la  parabole  de  la  licorne  tiree  du  roman  do  Bar- 
laam  et  Joasaph  ;  les  rapports  de  cette  oeuvre  avec  la  sculp¬ 
ture  pro  veniale  ont  frappe  les  archeologues.  De  meme  au 
cloitre  de  Sant’Orso  d’Aoste  on  trouve  les  chapiteaux  ac- 
couples  des  cloitres  proven$aux  ou  toulousains  ;  sur  l’un 
d’cux  est  sculpte  le  fabliau  du  coq  et  du  renard.  Ge  cloitre 
date  de  1 1 33  serait  meme  plus  ancien  que  celui  de  Saint- 
Trophimc,  si  bien  que  le  problcme  des  rapports  entre 
les  deux  ecoles  n’a  pas  encore  regu  de  solution.  L’in- 
fluence  lombarde  a  l’exterieur  parait  d’ailleurs  avoir  ete 
considerable  :  on  la  trouve  non  seulement  en  Norman¬ 
die,  mais  en  Hollande,  en  Espagne,  ou  des  Lombards 
terminent  la  cathedrale  d’Urgel  en  1174.  et  en  Rous¬ 
sillon. 

3.  L'ecole  rhenane.  — Ala  fin  dePepoque  carolingienne 
les  grandes  abbayes  de  Fulda,  Saint-Gall,  Reichenau,  Cor- 
vey  etc. ,  sont  les  centres  ou  se  forment  des  architectes  et 
des  artistes.  Les  constructions  sont  nombreuses  a  cette  epo- 
que,  mais  le  parti  adopte  est  toujours  celui  de  la  basilique 
couverte  en  charpente  et  flanquee  a  Pentree  de  deux  tours 
carrees.  Le  gout  de  la  construction  qui  se  propagea  dans 
toute  PEurope  vers  les  premieres  annees  du  xi°  siecle  at- 
teignit  aussi  l’Allemagne  ;  les  empereurs  Henri  II  a  Bam¬ 
berg,  Conrad  le  Salique  a  Limbourg  sa  ville  patrimoniale, 
Henri  III  a  Goslar,  Henri  IV  dans  toute  l’Allemagne  cons- 
truisirent  de  nombreuses  eglises  et  leur  exemple  fut  suivi 
par  les  eveques.  Ge  fut  dans  la  region  du  Rhin  que  l’on 
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commenda  a  construire  des  eglises  voutees.  Du  xi°  siecle 
datent  les  cathedrales  de  Spire,  fondee  par  Conrad  II  en 
1060,  Worms  et  Mayence  construites  en  1081 ,  Sainte-Marie 
du  Capitole  de  Cologne.  Henri  IV,  l’adversaire  de  Gre- 
goire  VII,  parait  avoir  ete  le  promoteur  de  cemouvement 
de  construction,  mais  les  procedes  etaient  encore  si  impar- 
faits  que  la  plupart  de  ces  voutes  primitives  s’ecroulerent 
et  durent  etre  refaites  au  xne  siecle.  De  cette  epoque  date 
la  cathedrale  de  Spire  qui  se  compose  de  trois  nefs,  d’un 
transept  et  d’un  chceur  en  hemicycle.  A  la  croisee  du  tran¬ 
sept  s’eleve  une  coupole  octogonale.  La  grande  nef  com- 
prend  six  travees  couvertes  de  grandes  voutes  d’aretesepa- 
rees  par  des  doubleaux  et  correspondant  chacune  a  deux 
travees  des  collateraux.  Pour  diminuer  la  poussee  on  a 
surhausse  tellement  les  voutes  que  leurs  aretes  son l  en 
plein  cintre  et  qu’elles  deviennent  de  vraies  coupoles  sur 
pendentifs.  L’analogie  entre  cette  architecture  et  celle  de 
l’ecole  lombarde  est  trop  visible  pour  qu’on  ne  suppose 
pas  des  communications  entre  les  deux  domaines  artistiques. 
La  cathedrale  de  Spire  est  en  outre  precedee  d’un  narthex 
a  trois  travees  et  elle  est  decoree  a  l  interieur  comme  a 
l’exterieur  d’arcatures  ou  de  galeries  a  jour  por tees  sur  des 
colonnettes.  Les  cathedrales  contemporaines  de  Mayence 
et  de  Worms  sont  remarquables  par  leurs  belles  dimen¬ 
sions  ;  la  hauteur  de  la  grande  nef  de  Mayence  est  egale  a 
deuxfois  et  demie  sa  largeur.  A  la  cathedrale  de  Worms 
consacree  en  1181,  on  trouve  le  plan  a  deux  chceurs  qui 
est  une  caracteristique  de  l’ecole  rhenane  et  qui  apparait 
dejasurle  plan  du  monaslerede  Saint  Gall  trace  au  xe  siecle. 
A  l’est  le  chceur,  enhemicycle  a  l’interieur,  est  carre  a  l’ex- 
terieur :  celui  de  l’ouest  a  la  forme  polygonale.  Dans  les 
autres  parties  de  l’Allemagne,  en  Westphalie  et  en  Saxe 
la  voute  n’apparut  guere  avant  la  fin  du  xii®  siecle.  Plu.-| 
sieurs  de  ces  eglises  ont  conserve  sur  leurs  chapiteaux, 
massifs  en  general,  la  sculpture,  faite  d’animaux  fantasti- 
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ques  ou  de  feuillages  conventionnels,  qui  caracterisc  1  art 
roman. 
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CONCLUSION 


Dans  le  cours  des  xi*  et  xn*  siecles,  il  s’est  constitui  en 
Occident  une  architecture  religieuse  d’un  caractere  origi¬ 
nal.  II  faut  en  chercher  les  origines  lointaines  moins  dans 
la  basilique  greco-romaine  a  charpente,  soutenue  par  des 
colonnes,  que  dans  les  basiliques  orientales  voutees  dont  on 
a  retrouve  les  restes  en  Asie-Mineure  et  en  Syrie.  Mais  sur 
ce  fond  commun  s’est  elaboree  la  variete  des  ecoles  regio¬ 
nales  qui  ont  apporte  chacune  leur  solution  au  probleme 
de  la  couverture  des  eglises.  Nef  centrale  plafonnee  en- 
tre  des  collateraux  couverts  d’aretes,  nef  centrale  voutee 
en  berceau  et  contrebutee  par  des  collateraux  qui  laissent 
cependant  un  espace  suffisant  pour  ouvrir  des  fenetres 
hautes,  berceau  central  contrebute  par  les  routes  en  quart 
de  cercle  des  tribunes  ou  des  collateraux,  berceau  central 
aveugle  entre  deux  collateraux  tres  eleves,  nef  centrale 
couverte  d’une  succession  de  coupoles  ou  de  routes  d’aretes, 
telles  sont  les  formules  deeouvertes  par  les  ecoles  nor¬ 
mande,  bourguignonne,  auvergnate,  poitevine,  perigour- 
dine,  lombarde,  rhenane  ^  la  fin  du  xi*  siecle.  Le  xne  sie- 
cle  qui  coincide  avec  le  plein  epanouissement  de  l’archi- 
tecture  romane  a  marque  de  nouveaux  progres  :  l’emploi 
de  fare  brise  dans  les  arcades  ou  les  routes  a  allege  les 
poussees,  et  permis  d’elever  des  eglises  plus  hautes  :  pres- 
que  toutes  les  ecoles  l’ont  adopte.  D’autre  part  la  sculp- 
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ture  ornementale,  longtemps  dans  Penfance  a  revele  ses 
ressources  a  la  fois  en  Bourgogne,  en  Poitou,  en  Auver¬ 
gne,  en  Provence,  en  Lombardie.  Depuis  les  derniers 
temps  de  Pantiquite  elle  etait  reduite  a  une  ornementa- 
tion  stylisee  et  barbare ;  elle  reprend,  aux  portails  de 
Saint-Trophime,  de  Moissac,  de  Chartres,  sa  place  dans 
Part  occidental.  Le  catholicisme  avait  ainsi  trouve  dans 
Part  roman  un  modele  de  construction  religieuse  adapte 
a  ses  besoins.  Le  mouvement  aurait  pu  s’arreter ;  Part  ro¬ 
man  avait  donne  a  POccident  le  type  architectural  que 
l'Orientdemandait  a  Part  byzantin.  Les  ecoles  locales  ten- 
daient  a  se  penetrer  Pune  Pautre,  les  diversites  s’eflagaient 
et  il  se  serait  peut-etre  forme  un  type  abstrait  d’eglise  ro- 
mane,  qui  aurait  ete  pour  POccident  ce  que  Peglise  h. 
croix  grecque  fut  pour  POrient,  si  une  des  moins  prosperes 
de  ces  ecoles  locales,  n’avait  imagine  un  nouveau  procede 
de  voute  qui  entraina  une  veritable  revolution  dans  Par- 
chitecture  religieuse  :  les  ecoles  romanes  allaient  faire 
place  a  l’architecture  gothique  au  moment  meme  ou  la 
langue  frangaise  commen?ait  a  se  substituer  aux  dialectes 
locaux. 
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